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DE  LA 


GENERATION 

SPONTANEE. 


GENERATION  SPONTANEE  ou  PR1- 
M ITIVE .  Generatio  sponlanea  seuprimit iva . 
zool.  —  Toutes  les  questions  qui  touchcnt  a 
Eessence  des  choses  out,  des  l’origine  des  so- 
cietes  humaines ,  partage  les  philosophes  en 
deux  camps;  et  l’observation  attentive  des 
fails,  les  progres  des  lumieres,  les  longues 
discussions,  n’ont  pas  avarice  la  solution  de 
ces  grands  problemes.  Les  deux  sectes  exis¬ 
tent  toujours ,  et  plus  l’une  affirme  ,  plus 
Eautre  met  de  persistance  a  nier.  Par  vanitd 
et  par  orgueil,  on  ferme  les  yeuxsur  les  fails 
les  plus  evidents ,  et  de  part  et  d’autre  on 
tombe  darts  l’exagdration.  Toutefois  l’avan- 
tage  restc  aux  hommes  qui  ne  se  laissent 
domincr  par  aucune  idee  preconcue,  qui 
n’estimcnt  une  theorie  que  ce  qu’clle  vaut 
et  n’hesitent  pas  a  abandonner  une  opinion 
erronce  cn  presence  d’un  fait  reveiateur. 
Mais  il  en  est  des  theories  humaines  eomrne 
de  toutes  choses  :  chacune  d’ellcs  a  son 
temps;  et  suivant  que  la  science  a  pour 
chefs  et  representants  des  hommes  de  Pune 
ou  l’autre  ccole ,  la  theorie  qu’elle  defend 
triomphe  ou  succombe ,  pour  renaitre  avec 
les  memes  chances  de  sueecs  ou  de  ruine. 
Entre  ces  deux  opinions  extremes,  se  trouve 
le  scepticisme  rationnel,  si  rare,  et  pourtant 
si  utile  en  philosophic  eomrne  en  science;  et 
la  science  vraie  n’est  autre  que  la  veritable 
philosophic  ,  son  but  unique  et  exclusif, 
en  dehors  duquel  elle  devient  une  chose 
vaineet  sterile,  propre  a  amuser  les  desceu- 
vres  et  sans  utility  reelle.  C’est  la  philo¬ 
sophic  qui  refond  et  remanie  les  theories 
sans  passion  comme  sans  orgueil,  eherchant 
la  verity  ou  elle  se  trouve  ,  et  concluant  a 
Eincertitude  quand  toute  autre  base  de  ju- 
gement  lui  manque. 

La  theorie  de  la  Generation  spontanee  est 
reputde  une  question  brrtlantc,  je  ne  sais  trop 
pourquoi ;  comme  s’il  pouvait  y  avoir  en 


science  une  question  qui  le  frtt;  et  des 
philosophes  timorcs ,  tout  en  la  defen¬ 
dant  ,  ont  cru  se  faire  pardonner  leur 
adhesion  en  en  changeant  le  nom.  On  Ea 
appelee  Generation  spontanee ,  equivoque , 
obscure,  primitive ,  heterogenie,  etc.;  mais 
la  thdorie  est  demeuree  la  meme  :  il  ne 
s’agit  que  de  chercher  a  decouvrir  par  la 
sanction  des  fails  la  possibilite  de  Eexistence 
d’un  £tre  sans  parents. 

Omne  vivum  ex  ovo,  a  dit  Harvey ;  et 
Eecole  entierea  repete  avec  lui:  Omnevivum 
ex  ovo.  Get  axiome  pretendu  a  meme  ete 
inscrit  sur  la  banniere  des  Ovaristes;  mais 
cc  qu’on  ne  sait  pas,  c’est  qu’on  a  choisi 
dans  ses  ecrits  une  proposition  isoiee  ,  sans 
y  ajouter  les  ddveloppements  qui  font  voir 
ce  que  le  savant  anatomiste  anglais  enlen- 
dait  par  ceuf.  C’est  un  moyen  de  donner 
gain  de  cause  aux  opinions  les  plus  erro- 
nees ;  mais  un  procede  indigne  d’un  sa¬ 
vant;  car  on  devrait  pouvoir  appliqueraux 
hommes  de  science  les  paroles  du  roi  Jean  : 

«  Si  la  v^ritd  £tait  bannie  de  la  terre ,  elle 
devrait  se  trouverdans  labouchedes  philoso¬ 
phes.  m  Comme  il  importederrHablir  les  fails, 
je  reproduirai  ici  la  traduction  litterale  d’un 
passage  de  Harvey  dont  l’autorile  a  dte  tant 
de  fois  invoquee  pour  combattre  la  theorie 
en  discussion  ;  il  dit  expressHment,  dans  ses 
Exercitationes  de  generalione  animalium: 
a  Les  animaux  et  les  vdgetaux  naissent  tous, 
soit  spontanement,  soit  d’autres  etres  orga¬ 
nises,  soit  en  eux,  soit  de  parties  d’entre 
eux,  soit  par  la  putrefaction  de  leurs  excre¬ 
ments...  Il  est  general  qu’ils  tirent  leur  ori- 
gine  d’un  principe  vivant,  de  telle  sorte  que 
tout  ce  quia  vie  ait  un  element generatcur 
d’ou  il  tire  son  origine  ou  qui  Eengendre.  » 
Ici  Harvey  n’entendait  evidemment  pas 
par  oeuf  le  produit  de  l’accouplemcnt  de 
deux  etres  semblables ;  sa  pensee  va  plus 


haul  :  il  appelle  oeuf  tout  dement  organic 
sateur. 

Quand  un  naturaliste  jette  dans  la  science 
une  proposition  neuve ,  hardie,  en  appa- 
rence  paradoxale  ,  on  s’dtonne  de  son  au- 
dace,  et  s’il  est  seul,  on  le  honnit ;  mais  en 
a-t-il  plus  tort  pour  cela?  Galilde  ne  de- 
manda-t-il  pas  pardon  a  genoux  d’avoir  dit 
que  la  terre  tourne?  Lamarck  n’encourut-il 
pas  l’animadversion  des  systematistes  pour 
avoir  osd  dtre  philosophe  jusqu’au  bout?  Et 
sa  defense,  dloquemment  prise  par  un  na¬ 
turaliste  philosophe,  M.  Isidore  Geoffroy, 
l’a-t-elle  lavd  du  reproche  d’etre  un  reveur? 
Goethe  ne  se  plaignit-il  pas  d’etre  seul  in- 
coinpris  quand  il  rdvdla  ses  travaux  admi- 
rables  sur  la  structure  vertdbrale  de  la  tete? 
et  Geoffroy  Saint-Hilaire  ne  lutta-t-il  pas 
toute  sa  vie,  et  n’a-t-il  pas  legud  a  ses  suc- 
cesseurs  des  combats  plus  rudes  encore  pour 
avoir  vu  au  sein  de  la  nature  organique 
autre  chose  que  ce  qu’y  a  voulu  trouver  I’d- 
cole  timoree? 

Or,parmi  les  questions  controversdes,  celle 
de  la  Gdndration  spontande  est  une  des  plus 
vivement  attaquees.  Il  y  a  vingt  ans  qu’elle 
est  ddlaissee  et  reprdsentee  comme  une  theo- 
rie  denude  de  sens,  enfantee  par  des  cer- 
veaux  en  demence.  On  s’etonna  meme  qu’elle 
trouvat  place  dans  ce  dictionnaire ;  mais  son 
omission  dans  un  ouvrage  qui  doit  compter 
parmi  les  oeuvres  de  philosophic  naturelle, 
efft  etd  une  lacune  impardonnable.  Seul  au 
milieu  des  opposants ,  je  n’eusse  pas  reculd 
devant  une  tache  ardue,  mais  d’autant  plus 
importante  qu’elle  est  la  pierre  angulaire 
de  la  philosophic  naturelle;  je  me  sentais 
assezde  courage  pour  le  faire,  stirde  trouver 
le  chemin  de  l’esprit  de  quelques  penseurs; 
mais  loin  d’etre  seul  ,  j’ai  pour  caution  les 
hommes  les  plus  dminents  de  la  science 
parmi  les  anciens  et  les  modernes,et  je 
puis  m’appuyer  sur  leur  autorite.  Buffon , 
Gudneau  de  Montbeliard  ,  Needham  ,  Priest¬ 
ley,  lugenhouss ,  Gleichen,  Stenon ,  Baker, 
Wrisberg,  Fray,  Werner,  Pallas,  O.-F.  Mul¬ 
ler,  Braun,  Rudolphi,  Bremser,  Goeze,  Crosse, 
Tiedemann  ,  Treviranus,  Bauer,  J.  Muller, 
Burdach,  Carus,Okcn,  Eschricht,  Ungher, 
Alien-Thomson,  Delametherie,  Cabanis,  La¬ 
voisier,  Lamarck,  St. -Amans,  Turpin,  Des¬ 
moulins,  Bory  deSaint-Vincent,  Dumas,  Du- 
ges,  Eud.  Deslongchamps,Dujardin,etc.,  ont 


nettement  formule  dans  ieurs  dcrits  leur 
croyance  a  la  Gdndration  spontande.  Cette 
croyance,  mdlee  jadis  a  de  graves  erreurs , 
a  des  prdjuges  ridicules,  a  etd  celle  des  phi- 
losophes  anciens  qui  avaicnt  ddja  dit  :  Cor¬ 
rupts  unius  est  generatio  alterius ;  el  le  n’est 
done  arrivde  jusqu’a  nous  qu’apres  d’im- 
portantes  rectifications ;  mais  elle  n’en  est 
Revenue  que  plus  positive. 

Pour  proedder  mdthodiquement  dans  l’e- 
lucidation  d’une  question  de  cette  impor¬ 
tance,  je  citerai  certains  passages  des  dcrits  de 
quelques  uns  des  naturalistes  que  j’ai  men- 
tionnes  ci-dessus,  afin  de  prouver  que  cette 
theorie  si  controversde  est  la  pensee  d’une 
ecole  qui  se  reproduit  identique  a  travers  Ic 
temps.  Buffon,  non  pas  le  naturaliste  poete, 
mais  le  philosophe,  a  dit  (t.  IV,  p.  S3or  Sup¬ 
plements)  :  «  11  y  a  peut-etre  autant  d’etres  , 
soit  vivants,  soit  vdgetants,  c[ui  se  reprodui- 
sent  par  l’assemblage  fortuit  des  molecules 
organiques,  qu’il  y  a  d’animaux  ou  de  vegd- 
taux  qui  peuvent  se  reproduire  par  une  suc¬ 
cession  constante  de  gendrations  (p.  337) ; 
plus  on  observera  la  nature,  plus  on  recon- 
naitra  qu’il  se  produit  en  petit  beaucoup 
plus  d’etres  de  cette  fa^on  ( la  Gdndration 
spontande)  que  de  toute  autre.  On  s’assu- 
rera  meme  que  cette  maniere  de  Gdndration 
est  non  seulement  la  plus  frdquente  et  la 
plus  generalc,  mais  la  plus  ancienne ,  e’est- 
a-dire  la  premiere  et  la  plus  universelle.  » 
Son  idee  fondamentale,  partagde  par  l’dcole 
allemande,  et  qui  merite  un  mftr  examen  , 
bien  que  je  ne  la  croie  pas  exacte,  est  (Hist, 
nat.  ,  t.  II ,  p.  420 )  «  qu’il  existe  une  ma- 
tiere  organique  animee ,  universellement 
rdpandue  dans  toutes  les  substances  ani- 
males  ou  vegdtales ,  qui  sert  dgalement  a 
leur  nutrition  ,  a  leur  ddveloppement  et  a 
leur  reproduction.  » 

L’opinion  de  Buffon  sur  les  molecules  or¬ 
ganiques  vivantes  fut  soutenue  par  Filippo 
Pirri ,  dans  son  livre  sur  la  Riproduzione 
de’  corpi  organizati ;  etsur  l’approbation  de 
Francesco  Mira ,  l’ouvrage  fut  jugd  digue 
de  V Imprimatur ,  con  licenza  de’  Supe- 
riori. 

0.  F.  Muller  dit  que  les  animalcules  infu- 
soircs  se  forment  ex  moleculis  brulis  et  quo 
ad  sensum  nostrum  inorganicis. 

Lamarck,  avec  qui  je  m’estime  heureux 
d’avoir  une  dtroite  communautede  pensee. 
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bien  qu’a  noire  epoque,  de  jeunes  natura- 
listes,  quine  Vont  jamais  In,  le  trailer) t  de 
songc-creux,  dit,  dans  son  admirable  Phi- 
losophie  zoologique ,  p.  80  :  «  La  nature,  a 
Paide  de  la  chaleur,  de  la  lumiere,  de  l’elec- 
irieite  et  de  Phumidite,  forme  des  genera¬ 
tions  spontandes  ou  directcs  a  Pextremitede 
chaque  regne  des  corps  vivants,  ou  se  trou- 
vent  les  pTliis  simples  de  ces  corps.  » 

Treviranus  {Biologic,  t.  II,  p.  267  et  403) 
s’exprime  ainsi  sur  ce  sujet :  la  matiere  ani- 
male  «  depourvue  de  forme  par  elle-meme, 
mais  apte  ndanmoins  a  prendre  celle  de  la 
vie ,  conserve  une  forme  ddtcrminde  sous 
Pinfluence  de  causes  exterieures,  n’y  persiste 
qu’en  tant  que  ces  causes  eontinuent  d’agir, 
et  elle  en  prend  d’autres  des  que  de  nou- 
velles  causes  influent  sur  elle.  » 

Tiedemann  ( Physiol .  de  V Homme,  t.  l, 
p.  107  )  adopte  d’une  maniere  formelle  Pex- 
plication  de  Treviranus;  il  dit  (p.  100)  : 
«  Les  etres  organises  sont  produits  par  leurs 
semblables  ou  doivent  naissance  a  la  ma- 
tiere  des  corps  organises  en  etat  de  decom¬ 
position  (p.  104).  »  La  puissance  plastique 
de  la  matiere  ne  s’dteint  pas  apres  la  mort; 
elle  conserve  la  faculte  de  revetir  une  nou- 
velle  forme  et  de  se  montrer  apte  a  jouir 
de  la  vie.  La  mort  ne  porte  done  que  sur 
les  individus  organiques,  tandis  que  les  ma- 
lieres  organiques  entrant  dans  la  composi¬ 
tion  de  ces  etres  eontinuent  a  pouvoir  pren¬ 
dre  forme  et  recevoir  vie  (p.  152).  »  Les 
matieres  organiques  qui  se  separent  de  leur 
organisation  (les  individus  frappds  de  mort) 
conservent,  lorsqu’elles  ne  sont  pas  rame- 
nees  a  leurs  elements  ou  converges  en  com¬ 
poses  binaires ,  par  Taction  des  affinites 
chimiques,  la  proprietd  de  reparaitre ,  avec 
le  concours  d’influences  exterieures  favora- 
bles  de  la  chaleur,  de  l’eau  ,  de  l’air  et  de 
la  lumiere,  sous  des  formes  animales  ou  ve~ 
gdtales  plus  simples ,  qui  varient  toutefois 
en  raison  des  influences  a  Taction  desquelles 
dies  se  trouvent  soumises.  » 

Cabanis  ( Rapports  du  moral,  etc.,  edition 
de  1843,  p.  421 ),  luiqui  avait  si  loin  porte  le 
doute  philosophique  et  qui  n’eut  d’autre  mal- 
heur  que  d’appartenir  a  deux  siecles  diffd- 
rents  par  leurs  thdories  et  leurs  lumieres , 
s’cxprimait  ainsi  dans  son  Memoire  sur  la 
vie  animale  :  «  II  faut  ndeessairement 
avouer  que,  moyennantcertaines  conditions, 


la  matiere  inanimde  est  capable  de  s'orga- 
niser,  de  vivre,  de  sentir.  » 

M.  Eud.  Deslongchamps  dit,  dans  son  ar¬ 
ticle  sur  les  Yers  intestinaux  ( Encyclopedic 
method.  Zooph.,  t.  II,  p.  773),  apres  avoir 
combattu  les  hypotheses  sur  la  transmission 
des  intestinaux  des  parents  aux  enfants  dans 
I’acte  de  la  Generation,  et  celle  du  pas¬ 
sage  des  ceufs  a  travers  les  tissus:  «  Aucune 
de  ces  hypotheses  ne  peut  done  rendre  rai¬ 
son  de  Torigine  et  de  la  communication  des 
Vers  intestinaux.  lien  est  une  derniere, 
admise  presque  generalement  en  Allemagne, 
ordinairement  soutenue  par  notre  savant 
collaborateur,  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  et 
par  quelques  naturalistes  des  autres  regions 
deTEurope :  je  veux  parler  de  la  Generation 
spontancc  ou  primitive,  a  laquelle  on  est 
pour  ainsi  dire  amene,  par  Texclusion  n6- 
cessaire  des  autres.  Cette  question,  Tune 
des  plus  hautes  et  des  plus  ardues  de  la  phy¬ 
siologic  transcendante ,  ne  se  rapporte  pas 
seulement  aux  Entozoaires ,  mais  a  plusieurs 
autres  groupes  des  etres  organises.  » 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  (art.  Psycho- 
diaires del’ Encyclopedic  meth.,  Zooph.,  t.  II, 
p.  661),  dit:  «  II  est  bien  d^montr^  mainle- 
nant  qu’il  existe  des  creatures  vdg^tantes  et 
meme  tres  vivantes,  qui  peuvent  nattre 
spontancment  sans  oeufs  ni  germes  ,  sauf  a 
disparaltre  sans  se  reproduire  ou  bien  a  se 
reproduire  par  division.  » 

Carus  ( Anat .  comparee,  t.  Ill,  p.  13)  s’ex¬ 
prime  ainsi  sur  cette  matiere  :  «  1°  Toute 
naissance  ,  toute  Generation  est,  quant  a 
son  essence,  la  production  d’une  chose  d£- 
terminee  par  une  chose  non  ddtermintie, 
mais  determinable...  2°  Le  deployment 
spontane  d’un  ctre  determine  qui  nait  d’un 
etre  indetermine  est  la  ligne  primordiale  et 
en  meme  temps  le  symbole  de  la  vie.  » 
Burdach  ( Trade  de  physiol.,  t.  I,p.  8) 
formule  ainsi  sa  pensee  :  «  On  appelle 
heterogenie  toute  production  d’etre  vivant 
qui ,  ne  se  rattachant  ni  pour  la  substance, 
ni  pour  Toccasion ,  a  des  individus  de  la 
meme  espece ,  a  pour  point  de  depart  des 
corps  d’une  autre  espece,  et  depend  d’un 
concours  d’autres  circonstanccs ;  e’est  la  ma¬ 
nifestation  d’un  etre  nouveau  denue  de  pa¬ 
rents,  par  consequent  une  Generation  pri¬ 
mordiale  ou  une  creation.  Nous  le  recon- 
naissons  partout  ou  nous  voyons  parailre 
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lm  corps  organist,  sans  apcrcevoir  un  autre 
corps  de  mfime  especc  dont  il  puisse  proce- 
der,  ou  ddcouvrir  dans  celui-ci  aucune  par- 
tic  apte  a  op^rer  la  propagation.  »  Ces  na- 
turalistes  appartiennent  a  une  ecole  labo- 
rieuse,  intelligente ;  mais  qui  laisse  trop  a 
1’imagination.  C’est  ainsi  qu’Oken  admet 
que  tous  les  ytres  organises  son!  composes 
d’animalcules  microscopiques ,  et  que  Rei- 
chenbach  regarde  les  globules  du  sang 
comme  des  microscopiques  constituant  la 
premiere  famille  du  regne  animal. 

Duges  ( Phys .  comp.,  t.  Ill,  p.  208  et  207) 
dit,  dans  son  chapitre  de  la  Sponteparite, 
c’est  le  nom  qu’il  donnne  a  la  Generation 
spontanea  :  «  Les  objections  qu’on  oppose 
a  la  sponteparity  des  ytres  dont  il  a  yty  ques¬ 
tion  plus  haut  (les  Infusoires ,  les  Ento- 
zoaires  et  les  Psychodiaires  de  M.  Bory  de 
Saint-Vincent) ,  nous  paraissent  de  peu  de 
valeur.  1°  On  ta  donne  comme  incomprehen¬ 
sible,  et  nous  croyons  avoir  deja  assez  de- 
montry  qu’elle  est ,  au  contrairc ,  Ires  vrai- 
semblable;  nous  inontrerons  tout-a-l’hcure 
que  c’est  aux  doctrines  opposees  qu’il  faut 
renvoyer  le  reproche  d’etre  inintelligibles. 
2*  On  dit  que  la  nature  ne  fait  rien  en  vain, 
et  que  beaucoup  de  cesanimaux  spontepares 
ayant  des  sexes,  d’autres  se  multipfiant  par 
scission  ou  gemmation,  il  y  aurait  super¬ 
fluity;  c’est  imposer  ala  nature  des lois  que 
1’expericnce  demontre  souvent  enfreintes; 
car  les  vegetaux  se  reproduisent  et  par 
graines  et  par  boutures ,  et  nous  verrons 
bientdt  qu’il  est  des  animaux  a  la  fois  sexi- 
pares  et  gemmipares  (Polypes,  etc.),  ct  que 
certains  autres,  plus  particulierement  sexi- 
pares  ,  peuvent  aussi  sc  multiplier  par 
scission.  Les  lamias  et  les  Botriocephales  de 
1’homme  produisent  une  immense  quantity 
d’oeufs  et  restent  pourtant  solitaires;  il  y  a 
done  la  superfluity.  Mais  si,  du  reste,  les 
arguments  positifs  en  faveur  de  la  sponty- 
parity  nesont  pas  bien  demons tra ti fs ,  nous 
allons  voir  qu’il  n’en  est  pas  de  meme  des 
negatifs ,  et  qu’a  defaut  d’autre  voie,  on  y 
arrive  necessairement  par  exclusion  de  toute 
autre  thyoric. »  Duges  ytait  de  1’eeole  de  Geof- 
froy-Sain t-H ilaire,  1’ecole  philosopbiquc  pat 
excellence;  et  il  a  formule  sa  pensee  avec 
une  franchise  digne  d’yioges. 

II  existe  une  autre  ecole,  cellc  des  Zoolo- 
gistes  anglais,  timoresdans  leur  philosophic, 


et  enchaines  par  leur  pensye  protestante,  qui 
ne  precedent  que  myticuleusement  dans  leur 
profession  de  foi.  Pourtant,  il  faut  I’avoucr, 
cette  ycole  est  plus  avancye  que  la  plupart 
des  Zoologistes  fran^ais;  ct,  malgre  ses  re¬ 
ticences,  on  retrouve  chez  elle  plus  qu’un 
doute ,  un  aveu  de  sa  croyance  a  la  neces¬ 
sity  d’admettre  la  spontaneity  de  la  gynera- 
tion  des  etres  primordiaux.  Allen  Thomson 
(Cycl.  of.  anal.,  pag.  A31)  dit,  apres  avoir 
brievement  ynoncy  les  faits  qui  militent  en 
faveur  des  Genyrations  spontanees  :  «  Si 
cette  doctrine  n’avait  pas  yte  invoquee 
dans  bien  des  cas  ou  elle  ytait  mam- 
festement  inexacte ,  elle  eht  etc  regardee 
comme  moins  ridicule,  et  plus  appryciee 
qu’elle  ne  l’a  ety.  L’ypilhete  de  spontanee  , 
que  nous  avons  conservye  comme  etant  la 
plus  commune ,  est  impropre  a  denommer 
tel  ou  tel  procedy  de  la  nature,  et  I’analo- 
gie  trree  de  la  plupart  des  plantes  et  des 
anintaux,  milite  contre  la  probability  de 
cette  hypothese ;  mais  il  faut  bien  se  penc- 
trer  de  cette  vyrite  :  c’est  que  les  corps  or¬ 
ganises  dans  lesquels  on  a  cru  reconnaitre 
la  Genyration  spontanee  different,  par  leur 
structure  et  leurs  fonctions ,  de  ceux  qui  se 
reproduisent  par  les  moyens  d’oeufs  ,  et  nous 
ne  sommes  autorises  a  rejeter  Phypothese 
de  leur  Generation  spontanye  que  parce 
qu’elle  est  en  discord  avec  le  reste  du  regne 
animal.  Harvey  lui-memc,  qui  ytablit  la 
proposition  de  omne  vivum  ex  ovo ,  parait 
avoir  reconnu  la  nycessite  d’admettre  quel- 
que  diffyrence  entre  la  forme  la  plus  ordi¬ 
naire  do  la  Generation  par  le  moyen  d’un 
ocuf,  et  cel  le  qu’il  appelait  1c  mode  spun- 
tane.  » 

Un  de  nos  naluralistcs  les  plus  distingues, 
de  nos  observateurs  les  plus  exacts,  M.  Du- 
jardin  ,  dit  formellement,  dans  son  Histoire 
naturclle  des  Helminlhes,  pag.  294  ,  «  que  le 
Trichina,  qui  sc  developpe  dans  le  tissu 
musculaire,  est  un  puissant  argument  en 
faveur  de  la  Gynyration  spontanee  de  cer¬ 
tains  Hclminthes  (pag.  408) ;  »  et  en  par- 
lant  du  Distome  emigrant,  quo,  «  comme 
on  trouve  dans  le  foie  des  Liinaces  un 
Distome  tres  analogue  qui  s’y  produil  spon- 
tanement,  et  qui  n’a  jamais  d’organes  geni- 
taux  ,  je  suis  porte  a  croire  que  c’est  une 
seulc  et  myme  cspece  spontanement  produite 
chez  ccs  Mollusques ,  etc.  » 
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IS  dit  encore  (p.  241)en  parlantdu  Bhabdi- 
its  aceti:  «  Ainsi ,  une  espece  habitant  exclu- 
sivement  le  vinaigre  dc  vin,  n’existait  prea- 
lablement  ni  dans  levin  ,  ni  dans  le  raisin  , 
et  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs  :  on  nc 
peut  done  s’expliquer  comment,  a  la  suite  de 
1’acidification  du  vin, il  serait  arrivd  dans  ce 
liquide  deux  oeufs  devant  donner  naissancc 
a  un  male  ct  a  une  femelle,  destines  a  pro- 
duire  une  nouvelle  Generation.  » 

Si  maintenant  nous  interrogeons  les  dcrits 
des  antagonistes  de  la  Generation  spontande, 
nous  voyons  que  les  hommes  dont  les  ex¬ 
periences  et  1’autorite  sont  rapportees  par 
ceux  qui  combattent  cette  theorie ,  peut- 
etre  sur  simple  oui-dire,  ont  etc  moins^cv 
piicites  qu’on  ne  pense.  Ainsi ,  Swammer¬ 
dam,  dont  le  cerveauetait  a  demi  ddtraqud 
par  les  reveries  extatiques  de  la  Bourignon  , 
mais  vaincu  dans  son  obstination,  a  declare 
ccs  faits  inexplicables ,  ce  qui  en  revient  a 
un  doute  nettement  formuie.  Quant  a  Redi, 
observateur  attentif  etserieux,  et  surtout 
homme  de  bonne  foi,  il  dit  ( Collect .  acad ., 
t.  IV,  part.  Etr.,  p.  447)  :  «  L’autre  (opi-| 
nion),  qui  ne  me  parait  pas  incroyable , 
e’est  que  la  mdme  vertu  qui  produit  les 
flours  et  les  fruits  dans  les  plantes  actuelle- 
ment  vivantes  ,  y  fait  naitre  aussi  les  Vers 
qui  se  trouvent  renfermes  dans  ces  fruits.  »  I 
11  revient  sur  la  meme  idee  a  ia  page  448  , 
et  dit ,  pag.  460,  au  sujet  des  Ccenurus  qui  , 
se  trouvent  dans  la  tete  des  Ccrfs  et  des  H 


n’avons  sur  ce  sujet  aucune  certitude.  » 

Dcpuis  cette  dpoque,  les  adversaires  dc  la 
Generation  primitive  ont  toujours  vdcu  sur 
le  temoignage  des  naturalistes  dont  je  cite  tex- 
tucllement  des  passages  auxquels  on  pourra 
recourir,  et  Ton  voit  qu’il  y  avait  ehez  eux 
l’inccrtitude  la  plus  nettement  formuiee. 
Pourtant  on  choisit  au  hasard  dans  leurs 
ecrits  ,  comnic  on  l’a  fait  pour  Harvey  ,  un 
passage  tronqud ,  ct  1’on  s’en  sert  comme 
d’une  preuve.  Si  Ton  veut  bicn  etudier  la 
pensee  des  panspermistes,  on  verra  qu’il  y  a 
accord  presque  complet  entre  eux  et  les  par¬ 
tisans  de  la  Generation  spontanee.  Harvey 
appelait  ceuf  toute  molecule  organique  ou 
organisable;  Spallanzani  les  appelait  des 
corpuscules  preorganises ,  et  1’on  voit  par  ce 
qui  precede  qu’il  est  loin  de  les  considercr 
comme  des  oeufs  ou  des  germes,  puisqu’il  dit 
expressement :  «  Des  oeufs ,  des  germes  ,  ou 
d’autres  semblables  corpuscules.  »  Bonnet 
seul  defendit  I’cmbottement  des  germes ,  et 
il  ne  pouvait  faire  sur  ce  point  aucune  con¬ 
cession  sans  detruire  sa  propre  theorie. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  longuemcnt 
des  travaux  de  M.  Ehrenberg.  Ses  observa¬ 
tions  sur  les  Infusoires  Pont  conduit  a  des 
consequences  si  extraordinaircs  qu’on  cst- 
tente  de  les  regarder  comme  un  roman  in- 
genieux.  11  a  trop  voulu  prouver  pour  que 
son  temoignage  puisse  faire  foi. 

Ces  proldgomenes  etaient  indispensables 
dans  une  question  de  premier  ordre;  car 
M.  Flourens  dit,  dans  son  Histoire  des  tra 
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Moutons  :  «  Le  meme  principe  actif  et  vi-  | 
vifiant  qui  produit  ces  pelits  animaux  dans  vaux  de  Buffon ,  pag.  77  :  «  Au  moment  oil 
la  tete  des  Cerfs  et  des  Moutons ,  donne  Buffon  reproduisit  les  Generations  sponta- 
peut-dtre  aussi  naissance  aux  Poux  qui  necs,  elles  etaient  oubliees,  et,  selon  toutes 


tourmentent  les  Hommes  ,  les  Quadru¬ 
ples  et  les  Oiseaux  ;  mais  je  suis  plus  porte 
a  croire  avec  Sperlingius  que  ces  Insectes 
naissent  des  oeufs  que  deposent  les  fe- 
melles ,  etc.  »  Vallisnieri ,  son  eieve ,  est 
plus  intraitablc ;  mais.  I’abbe  Spallanzani, 
toujours  invoque  dans  la  refutation  de  cette 
question,  s’cxprime  encore  avec  plus  dc  nai- 


les  apparences,  pour  toujours  oubliees.  »  Il 
ne  discute  pas  la  question ,  et  se  borne  a 
dire  «  que  ce  n’est  pas  ainsi  que  se  font  les 
vraies  theories ;  que  les  vraies  theories  se 
font  d’elles-memes.  » 

Ainsi  toujours  des  negations,  et  pas  d’ar- 
gumentation  appuyee  sur  des  faits.  Quand 
bien  meme ,  il  est  facile  de  reconnaitre  que 


vete  que  Redi;  il  declare  ainsi  son  doute  dans  cette  question,  morte  pour  toujours ,  est  au 


scs  Opuscules physiologiques ,  p.  230:  «  L<js 
Infusoires  tirent  sans  doute  leur  premiere 
originc  de  principes  preorganises;  mais  ccs 
principes  sont-ils  des  oeufs  ,  des  germes , 
ou  d’autres  semblables  corpuscules?  S’il 
faut  offrir  des  faits  pour  repondre  a  cette 
question  ,  j’avouc  ingenument  que  nous 


contraire  plus  vivace  que  jamais,  et  qu’on  ne 
peut,  sans  fermer  les  yeux  a  1’evidencc  ,  sc 
refuser  a  voir  que,  dcpuis  Buffon,  les  natura¬ 
listes  les  plus  distingues  y  ont  ajoute  foi ; 
qu’aujourd’hui  les  hommes  qui  ont  le  plus 
recultf  devant  les  id£es  philosophiqucs  dcs  cn- 
cydopddistcs  ,  les  Anglais  et  les  Allemands, 
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adinettent cette  thdorie.  L’influence  postliume 
de  Cuvier  sur  les  opinions  de  quelques  zoolo¬ 
gists  est  ici  de  peu  de  poids ;  ce  grand  na- 
turaliste  ne  represente  jamais  dans  la  science 
qu’une  unite,  encore  son  opinion  est-elle 
vague.  M.  Laurillard  s’exprime  ainsi  dans 
1’Eloge  de  Cuvier  sur  les  idees  du  maitre  , 
pag.  55,  note  12  :  «  M.  Cuvier,  considerant 
que  tous  les  etres  organises  sont  derives  de 
parents,  et  ne  voyant  dans  la  nature  aucune 
force  capable  de  produire  l’organisation  , 
croyait  a  la  preexistence  des  germes ,  non 
pas  a  la  preexistence  d’un  etre  tout  forme , 
puisqu’il  est  bien  evident  que  ce  n’est  que 
par  des  d^veloppements  successifs  que  l’etre 
aequiert  sa  forme  ;  mais ,  si  Ton  peut  s’ex- 
primer  ainsi,  a  la  preexistence  du  radical  de 
I’ttre,  radical  qui  existe  avant  la  sdrie  des 
evolutions,  etqui  remonte  au  moins  certai- 
nement,  suivant  la  belle  observation  de 
Bonnet,  a  plusieurs  generations.  » 

II  est  clair  que  le  radical  de  Vetre,  les 
corpuscules  preorganises  ,  les  molecules  or- 
ganiques  ,  etc.  ,  sont  les  diflerentes  formes 
d’une  meme  pensee  qui  pourrait  se  traduire 
par  le  doute  et  l’incertitude.  Cuvier  n’etait 
pas  un  grand  synthdtistc ,  et  il  semblait  lui 
repugncr  de  stlevcr  dans  les  regions  trans- 
cendantes :  aussi  ses  theories  generales  sont- 
elles  peu  satisfaisantes.  M.  Laurillard  (meme 
opuscule ,  p.  17  )  dit  qu’il  decoule  de  l’ana- 
tomie  comparee  de  Cuvier ,  que  ses  princi¬ 
pals  idees  phvsiologiques  «  sont  que  la  vie 
est  un  tourbillon  d’une  certaine  matieresous 
une  forme  d^terminee;  que  le  principal 
agent  de  cette  vie  est  un  fluide  impondera¬ 
ble,  le  fluide  nervcux ;  que  la  sensation  et  la 
reproduction  des  etres  sont  des  problcmes  a 
jamais  incomprehensibles  pour  noire  es¬ 
prit,  etc.  »  Cette  derniere  partiedela  phrase 
indique  bien  certainement  un  doute,  et  un 
doute  accablant.  Que  Cuvier  ait  cru  a  la 
preexistence  des  germes,  j’en  doute;  qu’il 
ait  repugne  a  ses  idees  ou  a  ses  convenances 
d’admettre  la  Generation  spontanee  ,  je  le 
crois;  mais  le  fait  est  qu’il  doutait. 

On  a  combattu  avec  raison  les  idees  an- 
ciennes  sur  la  Generation  primitive  des 
etres  dont  la  transmission  par  la  Genera¬ 
tion  sexuelle  est  dc  toute  evidence  ;  et  Redi 
rectifia  avec  succes  les  errcurs  de  son  temps. 
Mais  il  faut  rernonter  plus  haut ,  et  voir 
l’humanite  a  son  enfance  creanf  des  theories 


pour  expliquer  les  faits  qu’elle  ne  pouvait 
comprendre.  L’opinion  repandue  chez  les 
philosophes  anciens  est  que,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  du  monde  ,  la  terre ,  encore 
vierge,  mais  regorgeant  de  germes,  enfan- 
tait  sans  ordre  et  sans  loi  une  foule  d’etres 
monstrueux ,  prdsentant  1’assemblage  des 
formes  les  plus  etranges ,  et  ce  ne  fut  que 
quand  elle  eut  perdu  de  cette  exuberance 
de  vie  que  des  etres  r^guliers  dans  leurs 
formes  se  produisirent.  Avouons  toutefois 
que  ces  hommes  a  imagination  puissanle 
devangaient  les  ddcouvertes  a  venir,  et  ne 
ptfchaicnt  que  par  une  formule  trop  g<h>e- 
rale.  Democrite  dit  que  1’Homme  n’etait 
d’abord  qu’un  petit  Yer ,  qui,  par  un  de- 
veloppement  lent  et  presque  insensible, 
prenait  la  forme  humaine.  Trois  mille  ans 
plus  tard,  E.-F.  GeolTroy  formulait  le  meme 
principe  dans  une  These  inaugurate,  qui 
eut  un  immense  succes.  Il  proposa  cette 
question  :  An  a  vermibus  hominum  ortus , 
interitus.  Puis ,  environ  un  siecle  apres , 
l’dcole  philosophique  frangaise,  dont  Geof- 
froy-Saint-Hilaire  est  le  chef,  et  qui  s’est 
en  meme  temps  developpee  parallelemenl 
en  Allemagne,  en  faisait  sous  une  forme 
mieux  definie  un  des  grands  principes  du 
developpement  des  etres. 

Mais  a  ces  idees  generales,  reelles  au 
fond,  se  melerent  des  idees  erronees ,  dont 
le  temps  et  l’observation  ont  fait  justice  : 
ainsi,  nous  ne  croyons  plus  avec  Aristote  , 
Elien ,  etc.,  que  les  Clioux  produisent  des 
Chenilles;  que  les  Anguilles  naissent  de  la 
vase  putrefide ,  non  plus  que  les  Abeillcs 
sont  le  produit  de  la  putrefaction  de  la 
chair  du  Taureau  et  du  Lion ;  que  les  Sca- 
rabees  naissent  d’un  Ane  mort,  les  Guepes  de 
la  chair  de  Crocodile;  puis  avec  Sachs  que 
les  Scorpions  viennent  de  la  decomposition 
de  la  Langouste,  opinion  qui  s’est  perpd- 
luee  jusqu’au  commencement  du  xvmc  sie¬ 
cle;  avec  le  pere  Kirker,  que  la  chair  de 
Serpent  pulvdrisdeet  semee  en  terre  produit 
des  Serpents,  et  qu’on  se  procure  des  Vers 
a  soie  en  tuant  un  Taureau  nourri  pendant 
vingt  jours  avec  des  feuilles  de  M brier ;  que 
la  Macreuse  natt  du  bois  pourri ;  et  avec 
Bufl'on,  que  les  Lombrics  croisscnt  sponta- 
nement.  Ces  idees,  encore  assez  repandues 
au  temps  ou  BulTon  ecrivait,  pour  qu’on  in- 
serbt  dans  les  Bulletins  dc  l Academic  une 


refutation  dc  Lister  sur  la  non-reality  de  la 
conversion  des  crins  de  Cheval  en  Vers , 
ytaientle  rysultatde  prejugys  antyrieurs^et 
decoulaient  de  1’absence  d’observations.  \ 

II  s’agit  dc  faire  la  part  du  doute,  et  de 
ne  pas  se  laisser  dominer  par  des  theories 
faites  et  imposees  par  la  force  de  l’habitude. 
Les  generations  primitives  sont  un  fait  qui 
n’etonne  nullement  l’esprit  pour  qui  croit  a 
la  puissance  plastique  de  la  tet're,  a  la  force 
devolution  qui  a,  suivant  les  temps  et  lcs 
circonstances,  preside  a  la  production  des  for¬ 
mes  organiques  de  tons  les  degrds,  et  qui,  en 
dehors  de  toute  hypothese  geologique,  ad  met 
que,  brCdante  et  en  fusion  ,  coinme  le  vcu- 
lent  les  theories  geologiques  actuelles,  et 
dont  une  charmante  figure  se  trouve  dans 
le  vieux  Suedois  Hickesius,  ou  bien  en  dial 
de  liquefaction  aqueuse,  comme  le  soutc- 
naient  les  Neptuniens  du  siecle  dernier,  qui 
ont  eu  raison  a  leur  epoque,  elle  a  d’abord 
yty  ddnuee  d’etres  organisys ,  qui  ont  jailli 
a  sa  surface  dans  un  ordre  conforme  a  sa 
force  plastique,  sans  qu’il  y  ait  eu ,  comme 
le  pretcndent  les  advcrsaircs  de  cctte  idee, 
generation  fortuile ,  c’est-a-dire  chaos,  as¬ 
semblage  d’elements  organiques  reunis  au 
hasard  ,  s’agregcant  de  rneine,  et  formant 
lcs  combinaisons  les  plus  variees  par  1’effet 
dc  leur  simple  rencontre.  Chaque  organisme 
a  sa  loi ,  et  ses  variations  gravitent  entre 
certaines  limites,  sans  qu’il  y  ait  pour  cela 
fixite  eternelle;  bien  loin  de  la,  certaines 
formes  ne  se  produisent  qu’apres  que  d’au- 
tres  ont  disparu  ,  et  tout  cela  s’effectue  par 
le  fait  de  la  loi  devolution  ,  inexplicable 
en  principe ,  mais  dcmontree  par  les  fails. 
On  devrait  eliminer  de  la  question  de  Gdnd- 
ration  cellc  dite  spontanee,  qui  n’est  pas  une 
Generation,  mais  une  Genesis ,  puisquenous 
voyons  des  animaux,  dont  l’origine  est  due 
au  mode  de  developpcment  primitif,  etre 
fissipares ,  gemmipares  ,  ovipares ,  ovovi- 
pares  et  vivipares. 

La  Gyneration  primitive  forme  done  une 
question  essentiellement  distincte  ;  e’est  le 
procydy  organisateur  qui  donne  naissance 
aux  ytres  les  plus  simples,  sans  pourtant 
limiter  leur  mode  de  reproduction. 

11  faut  rcconnallre  que  les  lois  qui  pre¬ 
sident  a  la  vie  des  etres  primordiaux,  ou 
dus  a  la  Generation  primitive,  ne  sont  pas 
absolument  les  memos  que  ehez  ceux  d’un 


ordre  plus  eleve,  et  qui  ont  besoin  pour  le 
soutien  de  leur  existence  d’une  elaboration 
particuliere ,  au  moyen  d’appareils  compli- 
ques,  des  yiemcnts  de  nutrition  ,  qu’ils  doi- 
vent  animaliser  avant  leur  assimilation.  Les 
Mousses,  les  Jongermanncs ,  parmi  les  ve- 
gelaux ;  parmi  les  animaux,  les  Rotiferes 
et  les'Tardigrades ,  peuvent  subir  un  etat 
complet  et  souvent  tres  prolongc  de  dessic- 
cation  ,  et  revenir  a  la  vie  par  la  plus  sim¬ 
ple  humcctation.  J’ai  fait  cette  experience 
plus  d’une  fois  sur  lcs  Rotiferes  vulgaires. 
Quand  Spallanzani  signala  les  proprietys  si 
singulieres  de  ces  Infusoires ,  on  contesta  sa 
decou  verte;  mais  les  observations  de  Schultze, 
confirmees  depuis  par  tous  les  microgra- 
phes  ,  ont  demontre  l’cxactitude  de  ce  phe- 
nomene.  Pourtant,  si  Ton  observe  attenti- 
vcment  ces  etres  doues  d’une  si  persistante 
vitality  ,  on  est  ytonne  de  les  trouver  d’une 
organisation  fort  compliquee;  et  si  Ton  ad- 
met  le  inode  de  Gyneration  primitive  pour 
les  Emydium  et  les  Macrobiotus  ,  pourquoi 
ne  pas  l’admettre  aussi  pour  les  Acarus  et 
les  Pediculus ,  qui  prysentent  une  structure 
peut-etre  moins  complexe?  11  en  est  de 
meme  des  Cryptogames  :  j’ai  tout  rycem- 
ment  rendu  a  son  etat  de  fraicheur  primi¬ 
tive  une  Jongermanneconservee  dans  un  her- 
bier  depuis  plus  d’une  annye ,  et  dont  je 
pusetudier  la  floraison.  Des  Microscopiques 
ensevelis  depuis  dcs  milliers  d’annccs  dans 
les  profondeurs  du  sol ,  et  ramenys  tout-a- 
coup  a  la  lumiere,  y  reprennent  vie,  comme 
s’ils  ne  fussent  engourdis  que  de  la  veille. 

Rudolphi  rappela  a  la  vie,  par  immersion 
dans  l’eau  tiede  ,  des  Ascarides  trouves  par 
lui  dans  le  canal  digestif  des  Cormorans, 
qu’il  conservait  depuis  plusicurs  jours  dans 
l’eau-de-vie.  Les  Rhabditis  renaissent  apres 
avoir  ete  soumis  a  une  dessiccation  prolon- 
gye,  sans  qu’ils  aient  eprouvy  la  moindre  di¬ 
minution  dans  leur  intensity  vitale;  ils  se 
dyveloppent  et  se  reproduisent  comme  avant, 
et  leur  vitality  est  telle  qu’ils  eontinuent  de 
vivre  apres  avoir  yte  avaiys  par  d’autres 
animaux ,  du  corps  desquels  ils  peuvent 
passer  dans  celui  des  £tres  auxquels  les  pre¬ 
miers  servent  de  proie.  Les  Rhabditis  tritici 
sont  susceptibles  de  rester  sans  mourir  pen¬ 
dant  un  temps  tres  long  jusqu’a  ce  que  l’hu- 
midity  vienne  les  rendre  a  la  vie,  et  passer 
ainsi  par  des  alternatives  prolongees  de  iy- 
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thargie  et  d’acti vit<5.  La  vitality  de  ccs  ani¬ 
maux  est  assez  grande  pour  que  M.  Dujar- 
din  ait  pu  conserver  vivants  dans  I’eau,  pen¬ 
dant  plusieurs  jours,  certains  Ascarides ; 
je  n’ai  jamais  pu  garder  dans  cet  etat  l\4s- 
caris  lumbricoides ,  et  je  Lai  toujours  vu 
mourir  aussitot  apres  sa  sortie  de  l’in- 
testin. 

Pfankuch,  Wohler  et  MM.  Ch.  et  A.  Mor- 
ren  ont  demontr^  que  sous  Piniluence  de 
Paction  organique  animale,  c’est-a-direlede- 
veloppemeot  des  Infusoires  verts  et  rouges 
qui  se  forment  dans  les  eaux,  il  se  degage  un 
gaz  contenant  jusqu’a  61  p.  0  0  d’oxygene, 
ce  qui  indique  dans  le  mode  de  nutrition 
des  animalcules  a  carapace  siliceuse  sur 
lesquels  a  ete  faite  cette  observation ,  un 
point  de  ressemblance  avec  la  nutrition  des 
vegetaux  supdrieurs  dont  la  vitality  est  plus 
grande  quecelle  des  animaux  symetriques; 
le  contraire  a  lieu  dans  les  Cryptogames  qui 
absorbent  l’oxygene  et  degagent  de  l’acide 
carbonique, 

Or,  parmi  les  grands  Invertebres  et  les 
Yertebres  a  appareils  complexes,  il  n’en  est 
aucun  qui  puissent  supporter  une  dessicca- 
lion  complete  de  leurs  fluides  a  changer  de 
milieu.  La  vie  est  done  un  phenomenemulti- 
ple,  ete’estune  faute  que  de  vouloir  prendre 
I’Homme  pour  point  de  depart  de  toutes  les 
comparisons.  Les  tissus  ^Iementaires  orga- 
niques  sont  tous  identiques ,  et  M.  Peltier  a 
observe  la  cellule  primitive  dans  des  Infusoi¬ 
res  qu’il  a  fait  perir  d’inanition  ;  il  n’ya  sans 
doute  meme  aucune  difference  sous  le  rap¬ 
port  textulaire  primitif  entre  les  animaux  et 
les  vegetaux  ;  mais  on  doit  distinguer  des  mo¬ 
des  d’existenee  particuliers  chez  les  etres  des 
divers  degres  de  la  serie,  suivant  que  la  nu¬ 
trition  s’opere  chez  eux  d’une  maniereplus 
ou  moins  compliquee  ,  et  e’est  a  cette  meme 
cellule  primitive  qu’il  faut  rapporter  tous 
les  phenomenes  vitaux.  M.  Dumas  partage 
cette  opinion  ;  il  a  remarqud  qu’en  mettant 
un  morceau  de  chair  musculaire  dans  de 
l’eau,  il  s’en  separe  des  globules  dou£s  d’un 
mouvement  spontane  ,  et  dont  le  volume 
est  egal  a  celui  des  globules  qui  constituent 
la  fibre  musculaire;  au  bout  de  quelque 
temps  ils  s’accolent  par  deux  ,  et  s’accrois- 
sent  ainsi  dans  une  proportion  arithmetique 
jusqu’a  former  un  animal  doue  de  mouve- 
ments  complexes. 


A  c6te  de  cette  theorie,  qui  est  parta- 
gee  par  tous  les  naturalistes  philosophes, 
il  n’y  en  a  qu’une  qui  lui  soit  contraire , 
cclle  des  naturalistes  qui  croient  a  la  diffu¬ 
sion  universelle  des  germes ;  car  je  ne 
pense  pas  qu’on  puisse  mettre  au  nombre 
des  adversaires  serieux  les  hommes  qui* 
pour  tout  concilier  sans  se  compromeltre , 
n’ont  pas  avoue  l’omnipresence  des  spores 
et  des  ovules ,  mais  l’existence  d’un  radical 
de  litre  viVificateur  par  excellence,  qui 
vient  animer  a  Poccasion  la  matiere  inerte. 
C’est  a  1’ontologie  qu’appartient  cette  dcr- 
niere  opinion ,  et  les  naturalites  n’ont  rien 
de  commun  avec  les  philosophes  de  l’ecole 
qui  vivent  dans  les  espaces  imaginaires  ,  et 
ont  pour  les  faits  un  dedain  superbe. 

Je  ne  pense  pas  qu’il  soit  possible 
d’admettre  la  theorie  panspermique  de 
Bonnet,  qui  veut  que  l’univers  soit  rem- 
pli  de  germes  pres  d’eclore ,  et  que  toute 
matiere  vivante  en  soit  saturee;  que  les 
germes  preexistent  dans  les  matieres  de 
Pinfusion,  et  que,  malgre  leur  exposition 
a  une  temperature  elevee  ,  ils  insistent  a 
Paction  desorganisatrice  de  l’ebullition, 
Cette  theorie  est  d’autant  plus  inexacte  que 
Duges  a  annihile  sans  retour  les  germes  du 
Rhabditis  glutinis  par  une  chaleur  de  -J-  60 
a  80°;  et  M.  Morren  ,  qui  admet ,  comme 
Bonnet,  que  les  germes  cheminent  par  Pair, 
declare  d’une  maniere  positive  qu’une  tem¬ 
perature  de  -j-  45°  les  tue ;  pourtant  ce  na- 
turaliste  est  Pantagoniste  des  Generations 
spontandes ;  mais  tandis  qu’on  ne  trouve 
chez  les  partisans  de  la  Generation  sponta- 
nee  que  deux  nuances  d’opinions ;  1°  celle 
qui  admet  l’existence  de  molecules  orga- 
niques  revetant  des  formes  diverses,  suivant 
les  Iois  auxquelles  elles  sont  soumises;  2°  et 
celle  des  naturalistes  qui  trouvent  dans  les 
elements  primordiaux  la  cause  de  tous  les 
organismes ,  sous  l’influence  des  agents  im¬ 
ponderables,  les  partisans  de  l’opinion  op 
posee  sont  en  discussion  incessante ,  et  ad~ 
mettent  des  theories  qui  se  contredisent  i*e- 
ciproquement  :  ainsi,  Morren  veut  que  la 
chaleur  tue  les  germes,  et  il  en  admet  la  trans¬ 
lation;  Spallanzani,  qui  est  l’antagonisle 
de  celte  opinion  ,  pretend  qu’ils  resistent  a 
Pebullition,  et  il  n’admet  pas  les  peregrina¬ 
tions  neriennes. 

Cest  dans  le  donrainc  des  faits  qu’il  faut 


ailer  chercher  les  preuves  directes  de  la  Ge¬ 
neration  primitive ,  et  j’examinerai  cette 
question  dans  les  trois  classes  d’etres  qui  la 
demontrent  de  la  maniere  la  plus  peremp- 
toire ,  non  seulement  par  des  preuves  po¬ 
sitives,  mais  par  des  preuves  negatives,  qui 
frappent  d’annihilation  la  theorie  contraire. 
Je  cornniencerai  par  les  Cryptogames ,  et 
j’examincrai  ensuite  le  developpement  pri- 
mitif  des  lnfusoircs  et  des  Entozoaires. 

II  sc  prdsente  au  debut  une question  d’une 
gravitc  trop  peu  appreciee  dans  la  solution 
du  probleme  :  e’est  1’elat  d’indifference 
dans  lequel  se  trouve  la  matiere  organ ique 
a  son  point  de  depart:  indilTerence  qui  ne 
jsemble  pas  seulement  etre  ,  mais  est  reelle- 
ment  en  lluctuation  entre  le  vegetal  etl’ani- 
mal.  En  effet,  comment  concilier  dans  les 
ordres  inferieurs  des  deux  regnes,  animaux 
et  vegetaux,  cette  hesitation,  qui  fait  qu’au- 
jourd’hui  meme  encore  les  botanistes  re- 
clament  certains  groupes  qu’ils  regardent 
comme  des  vegetaux  ,  et  que  les  zoologistes 
ont  places  dans  la  serie  animale?  Le  beau  tra¬ 
vail  de  M.  Ungher  sur  l’instant  de  I’anima- 
lisation  des  Z ygnema  est  une  preuve  de 
I’obscurite  qui  regne  dans  cette  question  , 
et  elle  prouve  combien  est  faible  la  theorie 
des  ovaristes  :  car,  la  matiere  organisde,  si 
elle  provient  d’un  ovule ,  ne  peut  etre  in- 
diflerente  ;  elle  doit  etre  ou  un  animal  ou 
un  vegetal ,  et  e’est  avec  plaisir  que  j’ai  re- 
trouve  dans  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
fait  des  observations  microscopiques  la 
confirmation  d’une  observation  que  j’ai  faite 
il  y  a  plus  de  dix  annees  ;  e’est  que  les 
Conferves  se  forment  d’Infusoires  fibres , 
qui  viennent  s’ajouter  en  chapelet  les  uns  a 
la  suite  des  autres  ,  et  dans  cet  etat  forment 
une  chaine  verte  et  immobile,  dont  les  an- 
neaux  se  desagrdgeant  reprennent  leur  vie 
animale  et  spontanee.  Deja  Ingenhouss  avait 
avance  ce  fait ,  qui  depuis  a  ete  confirm^ 
par  Treviranus  ,  Girod  de  Chantrans , 
Trentepohl,  Bory-de-Saint-Vincent,  Gaillon, 
Dillwyn’,  Edwards ,  Nitzsch ,  et  Ton  trouve 
dans  certains  genres,  tels  quelesBacillaires, 
des  etres  qui  sont  doues  d’une  spontan&tequi 
leur  fait  prendre  place  parmi  les  animaux  , 
tandis  que  d’autres  ne  peuvent  etre  conside¬ 
rs  que  comme  des  vegetaux.  Est-il  possible 
alors  de  concilier  les  iddes  de  formes  absolues, 
animates  ou  vegetalcs ,  avec  cette  mobility 


dans  les  premiers  anneaux  de  la  chaine 
organique  ?  II  est  bien  difficile ,  avec  la 
meilleure  volonte  ,  de  se  soustraire  au 
doute  ,  et  de  ne  pas  voir  au  milieu  du 
monde  des  elements  organisables  et  des 
agents  organisateurs ,  reagissant  sur  les 
combinaisons  et  les  rendant  correlatives  aux 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les 
substances  transformees  en  etres  nouveaux. 
C’est  aux  zoologistes  que  s’adresse  cette  ob¬ 
jection  :  car  les  ontologistes ,  je  ne  puis  trop 
le  repeter,  clrangers  a  l’etude  de  la  nature , 
et  retranches  derriere  des  a  priori  dont  le 
germe  est  dans  leur  cerveau  ,  ne  sont  pas 
aptes  a  juger  des  questions  qui  appartien- 
nent  a  la  science  experimentale. 

Je  crois  avoir  bien  remarque  tout  recem- 
ment,  en  repetant  des  experiences  microsco¬ 
piques  destindes  a  verifier  quelques  fails 
relatifs  a  l’organisation  des  etres  inferieurs, 
que  les  Infusoires  qui  remplissent  mes  infu¬ 
sions  disparaissent  des  que  les  Monilia  et 
les  Botrylis  en  couvrent  la  surface,  et  repa- 
raissentdes  que  cette  couche  dpaisse  de  ma¬ 
tiere  vdgetale  est  enlevde;  cequi  indiquerait 
Vantagonisme  des  deux  modes  de  la  ma¬ 
tiere.  Cette  observation  demande  a  etre  con¬ 
firmee  par  des  experiences  nouvelles. 

Les  conditions  essentielles  pour  la  pro¬ 
duction  d’etres  organises  animaux  ou  vege¬ 
taux  sont  la  formation  de  su^tances  orga- 
niques  eiementaires  amorphes  dans  les 
fluides  ou  dans  les  corps  en  etat  de  decom¬ 
position,  et  sous  l’influence  des  agents  orga¬ 
nisateurs.  Ndanmoins  on  peut  croire  que  si 
certains  organismes  naissent  spontanement 
dans  les  tissus ,  ou  par  suite  de  la  ddsagrd- 
gation  des  substances  organiques,  leur  con¬ 
dition  premiere  de  developpement  est  l’exis- 
tence  d’une  combinaison  organique  ;  mais 
dans  les  organismes  primitifs  et  eiemen- 
aires ,  tels  que  la  Matiere  verte  ,  les  Con¬ 
ferves ,  les  Bacterium ,  les  Monades,  etc., 
la  reaction  redproque  des  elements  orga- 
sables  suffit  pour  en  determiner  la  formation 
avec  le  seul  concours  des  agents  organisa¬ 
teurs. 

Nous  voyons  dans  le  regne  vegetal  la  ma¬ 
tiere  verte  de  Priestley  se  developper  dans 
les  liquides  exposes  it  1’influence  lumineuse, 
meme  en  1’absence  de  1’air ;  el  les  Confer¬ 
ves,  etres  ambigus  composes  de  cellules  pri 
mordiales,  mais  avec  des  formes  mieux  de 


finies,  se  developpent  dans  toutes  les  cir- 
constances  oh  des  liquides  en  masse  sont 
souinis  a  l’influence  des  imponderables ,  et 
el  les  naissent  meme  dans  des  solutions  al¬ 
caldes,  Retzius  (Froriep’s  Notizen,  tom.  V, 
pag.  56)  vit  s’en  d^velopper  dans  une  solu¬ 
tion  de  chlorure  de  barium  dans  de  l’eau 
distillde,  demeuree  pendant  six  mois  dans 
tin  flacon  bouche  a  l’emeri.  Les  filaments 
confervoides  qui  se  forment  apres  un  temps 
ires  court  dans  l’eau  de  Sedlitz  artificielle, 
les  matieres  organiques  amorphes  appel(5es 
glairine ,  baregine,  etc.,  contenues  dans  les 
eaux  thermales,  etqui  s’organisent  reguliere- 
ment  peu  de  temps  apres  le  refroidissement 
des  eaux,  indiquent  que  la  matiere  inerte 
n’attend  pour  reyiHir  une  forme  organique 
que  des  circonstances  favorables. 

Le  Nostoch  qui  se  de'veloppe  sur  le  sol 
comme  une  gelee  animale  ,  la  Neige  rouge 
ou  Protococcus ,  qui  croit  sur  les  neiges  des 
regions  arctiques  et  des  Alpes  les  plus  hautes 
au  point  oil  toute  vie  organique  a  cesse  ,  les 
Conferves  et  les  Batrachospermes,  qui  se  for¬ 
ment  dans  des  circonstances  identiquement 
les  m£mes  sur  certaines  especes  de  Poissons 
ou  de  Mollusques  apres  leur  mort ,  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  cette  theorie  ,  qui 
s’applique  aux  Diatomacees,  veritables  ani- 
maux-plan-tes,  aux  Nostochinees ,  aux  Con- 
fervacees,  aux  Characees,  aux  Ulvacdes,  aux 
Floridees,  aux  Fucac^es  et  aux  Lichens,  tou- 
jours  avec  cette  reserve,  que  chaque  groupe 
presente  des  formes  simples  se  composant 
de  plus  en  plus ,  et  terminant  la  s£rie  par 
F6tre  le  plus  complexe.  Tels  sont  parmi  les 
Lichens :  la  Lepraria ,  simple  poussiere  pul- 
vdrulente;  et  la  Cetraire  ,  aux  formes  arbo- 
rescentes.  Je  reviendrai  sur  cette  idee  des 
formes  g^nesiaques  de  la  matiere  se  repetant 
tie  groupe  en  groupe,  et  passant  toujours  du 
simple  au  complexe,  a  travers  la  double  s£- 
rie  animale  ou  vegetale,  le^dernier  de  la  s£- 
rie  pouvant  jouir  de  la  prerogative  de  se 
reproduire  par  le  mode  de  generation  spo- 
rulifere  ou  sexuel  ( Voy .  geographie  zoolo- 
gique). 

Les  eaux  presentent  done  d’abord  des 
organisations  primitives  propres  aux  eaux 
douces,  et  plus  rarement  aux  eaux  saiees , 
telles  que  les  Characees,  les  Ulves,  les 
Batrachospermes ,  etc.  :  ce  sont  les  pyg¬ 
mies  de  I’ordre.  Les  eaux  marines  nour- 


rissent  exdusivement  les  Floridees  et  les 
Fucacees ;  les  Lichens  des  groupes  primitifs 
se  developpent  au  milieu  des  mers  sur  des 
rochers  nus,  et  sur  des  points  oil  aucun  <Rre 
vivant  n’a  pu  en  apporter  les  germes ,  et 
se  succedent  ensuite  dans  un  ordre  pres- 
que  regulier  ,  ainsi  que  cela  se  voit  sur  les 
gres  de  Fontainebleau ,  oil  les  Lepraria 
sont  associes  aux  Imbricaria ,  aux  Parme- 
lia ,  etc. ;  mais  les  Lichens  sont  les  pre¬ 
miers  destructeurs  des  corps  inertes ,  bien  que 
quelques  uns  se  developpent  sous  les  tro- 
piques  sur  les  feuilles  des  plantes  toujours 
vertes.  Apres  eux  viennent  les  Champignons, 
qui  affectionnent  les  corps  organises  en  (Rat 
de  maladie  ou  de  decomposition.  Parmi  ces 
derniers  on  trouve  une  variete  de  formes  et 
de  stations  accompagn(;es  de  variations  si  sin- 
gulieres,  qu’on  peut  douter  deleur  production 
par  des  germes  repandus  dans  les  airs ;  el 
Ton  ne  peut  expliquer  autrement  que  par 
une  Generation  spontanee  la  presence  des 
Mucedinees  qui  ne  se  developpent  que  quand 
il  existe  dans  le  lieu  oil  elles  croissent  un 
corps  en  decomposition.  Dutrochet  (Mem. 
pour  servir  a  V hist .,  etc.,  tom.  II),  dont  les 
belles  experiences  ont  jete  du  jour  sur  quel¬ 
ques  points  obscurs  de  la  science  ,  mais  qui 
est  partisan  de  la  panspermie,  a  fait  develop- 
per  des  Botrytis  et  des  Monilia  dans  des  dis¬ 
solutions  d’albumine,  de  fibrine,  et  dans  de 
l’eau  distiiiee  de  laitue,  melee  a  des  alcalis 
et  a  des  acides ;  mais  il  obtint  tantot  des  moi- 
sissures  articuiees  avec  les  premieres  de  ces 
substances,  tantot  avec  les  secondes.  La  plu- 
part  des  substances  animales  ou  v£g£tales  en 
etat  de  decomposition  telles  que  le  pain  , 
les  fruits ,  le  fromage ,  le  bois ,  le  cuir  hu- 
mide,etc.,  se  couvrent  de  Byssactfes ;  mais 
leur  d^veloppement  a  l’extcrieur  des  corps 
n’est  qu’une  preuve  d’importance  secon- 
daire  :  pourtant  elles  ne  sont  pas  partoutles 
memes;  parmi  les  stations  sp^ciales,  jeciterai 
celle  du  Coremium  citrinum  ( Monilia  penicil- 
lus  Pers.),  qui  forme  de  petits  groupes  jaune- 
citron  sur  les  crottesde  souris,  et  celle  de  17- 
saria  felina  sur  les  crottes  de  chat ;  certaines 
especes  de  Spheries  et  d’Isarias  ne  se  d£ve- 
loppent  que  sur  les  cadavres  d’insectes :  tels 
sont  les  Isaria  sphingum ,  qui  croissent  sur 
les  cadavres  des  Papillons  de  nuit;  17.  ara- 
nearum ,  sur  ceux  d’Araign^es ;  17.  crassa  , 
sur  les  Chrysalides ;  17.  eleutheratorum,  sur 


les  cadavres  de  plusieurs  especesdeCarabes. 
Pourquoi  ne  rencontre-t-on  VOny  gen  a  equi¬ 
na  que  sur  les  sabots  de  Cheval  en  putre¬ 
faction?  J’ai  vu  chez  M.  Roulin  une  grosse 
Fourmi  de  rAmerique  du  Slid  sur  Ic  thorax 
de  laquelle  s’etaient  developpes  des  Cham¬ 
pignons  que  je  crois  elre  des  Polypores,  et 
c’est  pendant  la  vie  de  Panimal ,  rnais  sans 
doute  dans  un  etat  morbide,  que  se  deve- 
loppe  ce  Champignon  ;  la  Muscardine  de  la 
larve  du  Ver  a  soie  est  dans  ce  cas.  Les 
•  conditions  pathologiques  dans  lesquelles  se 
trouvent  certains  etres  donnent  souvent 
naissance  a  des  Champignons  microscopiques 
qui  naissent  dans  des  cavites  closes:  tcls 
sont  ceux  trouves  dans  les  cellules  aerien- 
nes  d’une  Cigogne  par  Heusinger,  et  par 
Mayer  a  la  surface  du  pouinon  d’un  Geai ; 
certaines  plaies  gangreneuses  produisent 
souvent  aussi  des  moisissures.  II  s’en  ddve- 
loppe  dans  les  Citrons,  et  au  centre  de  la 
masse  cas^euse  compacte  de  certains  froma- 
ges.  Hartig,  le  celebre  forestier,  a  trouve  de 
petits  Champignons  dans  les  cavites  du  li- 
gneux  d’arbres  recouverts  de  nombreuses 
couches  annuelles  saines.  Maerklin  a  trouve 
le  blanc  d’un  oeuf  dePoule  converti  en  Spo- 
rotrichum.  Puis  onpeut  ajouter  cette  longue 
serie  de  Champignons  quicroissent  sur  des 
vegetaux  malades,  et  sont  de  genres  diffe- 
rents ,  suivant  la  partie  affectee  et  le  vege- 
tal.  Ainsi ,  parmi  les  Gymnomycetes,  nous 
avons  les  Uredinees,  qui  causent  la  carie  des 
grains  et  affectent  les  Yiolettes,  les  OEillets, 
les  Groseilles,  etc. ,  a  la  surface  inferieure  des 
feuilles  desquels  elles  se  trouvent;  les  Mci- 
dium,  qui  se  developpent  sur  les  feuilles  des 
Borragindes,  des  Cirsium,  des  Epilobes,  des 
Renonculacees,  etc.;  les  Puccinies,  sur  les 
feuilles  de  certaines  Composees,  dela  Betoine, 
du  Pigamon  des  pres ,  etc. ;  les  Fusidium , 
sur  les  feuilles  des  arbres,  les  tubercules  de 
Pomme  de  terre  ramollis,  etc.;  et  la  Sper- 
rnoedia  de  Fries,  qui  paralt  la  cause  de 
PErgot  du  Seigle  ,  et  peut-etre  aussi  du 
Ma'is.  Aux  Hyphomycetes  appartiennent 
outre  les  Mucddinees,  les  Hypha  et  les  La- 
nosa ,  qui  se  developpent  au  milieu  des 
brouillards  d’automne ,  et  dans  les  mines 
oil  Pair  est  charge  d’hydrogene;  les  Myco- 
dermes  ,  qui  se  produisent  dans  les  solu¬ 
tions  chimiques ;  le  Rhacodium ,  qui  revet 
les  tonneaux  et  les  poutres  dc  caves  de  ses 


longues  ramifications  noircs;  le  Rhizomor - 
pha  ,  qui  obstrue  les  conduits  d’eau,  et  croit 
dans  des  mines  profondes,  dans  des  fissures 
du  sol,  et  entre  des  couches  de  houilles  her- 
metiques  closes,  etc.,  etc.  11  faudrait,  pour 
etre  coinplet,  dnumdrer  la  plupartdes  Cham¬ 
pignons  qui  out  chacun  une  station  specialc 
et  dont  le  nombre  est  tres  considerable. 
Certes  ,  la  theorie  du  developpement  spon- 
tane  est  dcja  applicable  a  cette  localisation 
absolue. 

Une  autre  circonslance  d’un  haut  intc^r^t 
dans  la  question  qui  m’occupe,  c’est  que  les 
conditions  ambiantes  favorisent  le  develop¬ 
pement  de  telle  ou  telle  production  organi- 
que.  Treviranus  cite,  a  la  page  330  de  sa 
Riologie  ,  1’experience  de  Gleditsch  ,  qui, 
ayant  rempli  de  pulpe  de  Melon  des  pots 
bien  nettoy^s  et  prealablement  chaufies  , 
qu’il  couvrit  ensuite  d’une  mousselinc,  ob- 
tint  des  Byssus  et  des  Tremelles  dans  ceux 
qui  occupaient  un  lieu  sec  et  <Meve ,  et  des 
Mucorin^es  dans  ceux  qui  avaient  etd  places 
dans  un  endroit  humide.  Le  papier  exposd 
a  l’humidite  se  couvre  bientot  de  plaques 
roses,  jaunes,  noires,  qui  sont  autant  d’or- 
ganisations  diverses;  cette  difference  ,  qui 
m’etonna  au  premier  abord,  et  semblerait 
favorable  a  l’opinion  de  l’omnipresence  des 
spores,  ne  vient  que  de  l’heterogeneit^  des 
matieresquicomposent  le  papier,  eten  sedd- 
sagregean  t  se  reorganisent  chacune  a  sa  facon . 

A  ces  exemples  d£ja  assez  nombreux,  j’en 
pourrais  joindre  beaucoup  d’autres,  mais  ils 
ne  jetteraient  pas  plus  de  jour  sur  ce  sujet; 
on  pourra ,  outre  la  theorie  de  la  diffusion 
des  germes  et  de  leur  transport  par  Pair, 
invoquer  le  mode  de  reproduction  de  ces 
mcmes  v^getaux  par  la  voie  ordinaire , 
c’est-a-dire  par  des  spores.  Je  suis  loin  de 
le  contester ;  je  doute  meme  de  la  reality  de 
Passertion  de  Hartig,  qui  pretend  que  son 
Nyctomycete  ne  produit  pas  de  spores.  Ce 
fait  est  en  contradiction  avec  les  lois  de 
Porganisme ,  en  vertu  desquelles  la  genera¬ 
tion  est  le  resultat  de  Involution  de  l’etre 
qui  a  atteint  toute  sa  croissance,  et  cette  loi 
doit  trouver  moinsd’exceptionsdans  les  clas¬ 
ses  primordiales,  oil  le  mode  de  reproduction  , 
n’est  autre  chose  qu’une  sorte  de  gemma¬ 
tion. 

On  demandera  peut-etre  oil  s’arrete  en 
cryptogamie  la  Generation  spontanee’  A 


cela  je  rdpondrai  que  je  crois  que  e'est 
aux  H^patiques ;  inais  je  ne  sais  pas ,  car 
les  phenomenes  naturels  prdsentent  dc\s 
exceptions  si  noinbreuses  que  le  doute  doit 
toujours  empecher  une  assertion  formelle. 
On  pourrait  regarder  la  plupart  des  Hymc- 
nomycetes  comme  en  dehors  du  mode 
de  Generation  spontance;  inais  on  a  des 
exemples  de  productions  d’Agarics  dans  des 
stations  toutes  sp^ciales,  et  leur  mode  d’ap- 
parition  ne  peut  s’expliquer  que  par  la 
Generation  spontanee  :  car  les  Chinois  ob- 
tiennent  des  Champignons  en  enterrant  dans 
une  fosse  du  bois  pourri  qu’ils  arrosent  avec 
du  salpetre,  et  il  croit  sur  le  vieux  marc  de 
Cafe  un  Champignon  fort  estime  ( voyez 
agaric)  :  aussi  l’incertitude  la  plus  grande 
regne-t-elle  sur  ce  sujet. 

A  pres  les  vegetaux  cellulaires  auxquelsest 
applicable  la  theorie  de  la  Generation  spon¬ 
tanee,  se  presentent  dans  le  regne  animal 
les  Infusoires.  11s  se  produisent  dans  les  in¬ 
fusions  de  substances  organiques ,  dans  les 
liquides  exposes  a  l’air  et  qui  se  putrefient, 
dans  les  fluides  organiques  dans  un  etat  mor- 
bide,  et  dans  des  fluides  a  l’etat  sain.  II  a 
ete  fait  a  ce  sujet  des  experiences  sans  nom- 
bre ,  et  toutes  concourent  a  confirmer  la  doc¬ 
trine  de  la  generation  primitive  ,  sans  egard 
pour  la  complication  apparente  des  organes. 
Bien  que  Ehrcnberg  ait  doue  ces  animaux 
d’appareils  de  nutrition  et  degeneration  deja 
perfectionnes,  qu’il  y  ait  vu  des  sexes  et  des 
ceufs,  on  ne  peut  en  admettre  l’apparition 
autrement  que  par  le  mode  de  develop- 
pement  propre  aux  formes  rudimentaires. 
Au  reste,  il  ne  serait  pas  etonnant  que  ces 
animaux  eussent  un  orifice  buccal  et  une 
cavite  digestive;  car  e’est  le  mode  de  nu¬ 
trition  ,  au  moyen  d’une  elaboration  par 
un  appareil  ad  hoc  qui  distingue  l’animal  du 
vegetal ;  alors  pourquoi  les  Systolides  ,  par 
exemple,  n’en  auraient-ils  pas?  Pourquoi 
ensuite  des  animaux,  qui  se  nourrissent,  et 
augmentent  par  le  fait  de  revolution  vitale 
leur  plasticite,  ne  se  rcproduiraient-ils  pas 
par  des  oeufs?  Nous  ne  connaissons  pas  les 
lois  d’attraction  qui  groupent  entre  elles  les 
premieres  cellules  organiques,  et  font  qu’en 
vertu  de  revolution  epigenesiaque  qui  suit 
une  marche  rigoureuse ,  des  que  les  pre¬ 
mieres  sont  formees,  les  autres  viennent  se 
grouper  autour  par  suite d'une  loi  qui  les  ren- 


ferme  dans  des  limites  assez  restreintes,  et  li 
nalt  alors  des  £tres  quiont  une  forme  deter - 
minee  et  jouissent  d’un  mode  special  d’exi- 
stence;  ainsi  la  complexite  ne  doit  pas  nous 
etonner.  Ces  lois  une  fois  connues,  la  science 
n’aura  plus  de  mysteres ;  mais  embarrasses 
que  nous  sonunes  d’expliquer  meme  dans  des 
etres  que  nous  avons  sous  les  yeux,  dont  il  nous 
est  possible  d’observer  la  vie  et  que  nous  pou- 
vons  torturer  au  gi*e  de  notre  curiosite ,  le 
mouvement  de  composition  et  de  decompo¬ 
sition,  nous  ne  pouvons  que  chercher  a  nous 
eiever  par  une  etude  serieuse  des  faits  a  la 
connaissance  des  phenomenes  perceptibles  a 
notre  intelligence. 

Il  en  est  des  Infusoires  comine  des  Cryp¬ 
togames,  la  theorie  panspermique  leur  a  etc 
appliquee.  Spallanzani,  Bonnet,  Cuvier,  etc., 
out  conclu  d’experiences  dans  lesquelles  ils 
s’opposaient  au  libre  acccs  des  agents  orga- 
nisateurs  que  l’air  contient  les  ovules  des¬ 
tines  a  engendrer  les  animaux  qui  se  deve- 
loppent  dans  les  infusions,  les  liquides  sta- 
gnants  ou  putrescents  ,  ainsi  que  sur  les 
corps  en  etat  de  desagregation.  Une  des 
premieres  objections  a  faire  aux  defenseurs 
des  germes  preexistants ,  est  non  seulemenl 
retat  de  saturation  organique  dans  lequel  sc 
trouverait  l’air  atmospherique ,  mais  encore 
la  difficulte  d’expliquer  comment  et  pour¬ 
quoi  ces  ovules,  flottantpele-meledans  fair, 
revetiraient  une  forme  particuliere,  suivant 
la  nature  et  l’age  de  l’infusion;  et  foil  ne 
peut  admettre,  avec  Ehrenberg,  que  les  ger¬ 
mes  des  Infusoires  preexistent  ddja  dans 
l’eau  et  dans  la  matiere  de  l’infusion,  et  ne 
se  manifestent  que  parce  qu’ils  y  trouvent 
une  nourriture  plus  abondante;  que,  jusque 
la ,  ils  sont  invisibles  aux  plus  puissants 
moyens  d’investigation ;  e’est  substituer  une 
hypothesc  a  une  autre  hypothese ;  et  com¬ 
ment  pouvoir  admettre,  d’apres  l’experience 
de  Fray,  la  production  d’Infusoires  au  sein  de 
fin  fusion  des  parties  du  corps  d'une  momie, 
dans  de  l’eau  dont  tous  les  germes  auraient 
dCi  6tre  tuespar  l’dbullition?  Mais  la  reponse 
sans  replique,  e’est  que  les  infusions  se  sont 
organisees  sans  le  seeours  de  Fair  atmosph^- 
rique ,  et  par  leur  simple  mise  en  contact 
avec  de  Fair  prepare  artificiellement ,  de 
Foxygene  ou  de  l’azote. 

Quanta  la  question  de  presence  de  germes 
animaux  ou  vegetaux  dans  les  liquides  sou- 


mis  a  Pexperiency,  eile  esl  resolue  par  Pebul- 
lition  prolongee  ties  infusions ,  afin  <le  de- 
truire  la  vitality  des  germes.  Je  citerai  ici 
I’experience  faite  par  Burdach  avecHcnsche 
et  Baer;  ils  enfermerent  dans  des  flacons 
touches  a  Pemeri,  coifles  d’une  vessieet  con- 
tenant  de  Poxygene  ct  de  l’hydrogene ,  de 
1'argile  longtemps  bouillie  avec  de  l’eau,  eva- 
poree ,  puis  delayee  dans  de  l’eau  distillee,  et 
ils  obtinrent,  sous  Pinfluence  de  la  lumiere, 
de  la  matiere  verte  de  Priestley  ;  il  s’y  de- 
veloppa  de  nombreux  Infusoires,  en  traitant 
le  meme  residu  avec  de  l’eau  commune  et 
de  Pair  atmospherique. 

Allen  Thomson  revoque  en  doute  les  ex¬ 
periences  toutes  r^centes  de  M.  Crosse,  qui 
pretendit  avoir  obtenu  des  Infusoires  dans 
des  solutions  de  granit,  de  silex,  etc.  Bur¬ 
dach  dit  que,  dans  des  circonstances  sem- 
blables,  il  obtint,  sous  l’influence  de  la  lu¬ 
miere,  des  filaments  confervoides,  de  la  ma¬ 
tiere  verte,  et  au  bain-marie,  des  filaments 
blancs,  meles  d’une  .  substance  mucilagi- 
neuse.  Je  doute  de  l’exactitude  de  cette  ex¬ 
perience  a  cause  de  l’insolubilite  des  corps 
meles  a  l’eau  :  pour  que  Paction  de  ces  ro- 
ches  fut  bien  reelle  ,  il  faudrait  avoir  vu  se 
devclopper  sous  leur  influence  des  organis- 
mes  particuliers. 

Il  cst  un  fait  constate  par  les  experiences 
les  plus  exactes,  c’est  que  Pon  favorise  la 
production  des  Infusoires  en  melant  a  Pin- 
fusion  certains  reactifs  particuliers,  tels  que 
du  phosphate  ou  de  Poxalate  d’ammoniaque, 
du  carbonate  de  soude,  etc.  Quelques  unes 
sont  inertes  et  paraissent  impropres  a  favo- 
riser  leur  formation ;  mais  ce  qui  indique 
dans  les  degres  primitifs  de  Pechelle  orga- 
nique  un  mode  tout  particulier  de  vitalite , 
c’est  que  les  poisons  vegetaux  les  plus  actifs 
n’en  empechent  pas  le  developpement ,  et 
que  Piode  meme,  dont  Paction  irritante  sur 
les  tissus  est  bien  connue,  ne  s’oppose  pas 
a  leur  evolution.  J’ai  pourtanttue  des  Bac¬ 
terium  au  moyen  d’ether  et  d’alcool. 

Comment  pouvoir  expliquer  autrement 
que  par  l’organisation  successive  avec  evolu¬ 
tion  ascendante  la  presence  des  Infusoires 
dans  des  liquides  divers,  en  croissant,  non 
pas  seulement  en  nombre,  mais  en  com¬ 
plexity?  L’infusion  la  plus  commune,  cel  le 
de  foin,  que  j’ai  observe  cent  fois,  est  celle 
qui  ^’organise  le  plus  promptement.  Ainsi , 


au  bout  de  la  scconde  journee ,  on  yoyai* 
distinctement  des  Bacterium  tqrmo  simples, 
qui  eux-memes  augmentaient  dans  le  nom¬ 
bre  de  leurs  articles.  Les  Monades ,  venues 
apres,  ont  suiviun  mode  semblable  devolu¬ 
tion,  et,  au  bout  de  quinze  jours,  on  y  voyait 
des  Trichodes,  des  Colpodes  et  des  Pro- 
tees;  ces  animaux  ont  ete  les  derniers. 
Celle  de  poivre  presen ta  une  meme  loi  evo¬ 
lutive.  L’eau  de  pluie  simple  qui  a  sejournc 
pendant  quelque  temps  au  soleil,  dans  des 
vases  de  bois,  s’organise  au  bout  de  peu  de 
jours,  et  les  produits  sont,  outre  les  animaux 
que  j’ai  cites  plus  haut,  des  Vibrions,  des 
Plaesconies,  des  Glaucomes,  etc.  Mais  en  re- 
cueillant  soigneusement  l’eau  des  marais, 
des  mares,  des  ornieres,  des  ruisseaux,  sur 
les  points  ou  le  liquide,  en  contact  avec  des 
debris  organiques,  a  pu  lui-meme  s’organi- 
ser,  on  voit  les  formes  animates  varier  pres- 
que  autant  que  les  formes  inferieures  des 
vegetaux;  telles  sont,  entre  autres,  les  eaux 
saturees  de  principes  organisables  qui  , 
dans  le  groupe  des  Rhizopodes,  engendrent 
d’aborddes  Amibes ,  puis  des  Difflugies,  des 
Arcelles ,  des  Gromies ,  des  Milioles  et  des 
Cristellaires,  et  Pon  voit  ces  animaux  pren¬ 
dre  de  Paccroissement  par  l’effet  de  la  nu¬ 
trition  ;  il  semblerait  alors  que  l’organi- 
sation  du  liquide  ait  atteint  son  summum 
d’intensite.  Passe  cette  epoque,  les  orga- 
nismes  redescendent  ,  ce  qui  me  parait 
du  a  Pepuisement  du  liquide  ,  qui  a  perdu 
une  partie  de  sa  plasticity ;  alors  le  regne 
vegetal  reprend  le  dessus  et  envahit  tout. 
Quand  une  fois  le  liquide  a  passe  par  toutes 
les  phases  d’organisation  primordiale  ,  il  s’y 
depose  des  etres  produits  par  la  generation 
sexuelle ;  telles  sont  les  larves  de  Dipteres,  et, 
de  meme  que  dans  le  regne  vegetal,  auxCryp- 
togames  nes  spontanement  succedent  des 
Mousses  et  d’autres  vegetaux  d’un  ordre  su- 
perieur.  Si  les  ovules  sont  repandus  dans  l’at- 
mosphere,  comment  expliquer  cette  organisa¬ 
tion  ascendante  et  descendante?  et  quand  , 
avec  lesecours  de  nos  microscopes  les  plus 
puissants,  nous  arrivons  a  distinguer,  dans  la 
diffluence  de  ces  etres  ambigus,  les  globu¬ 
les  primordiaux  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  de  leurs  tissus  eiementaires,  comment 
les  ovules  apportes  par  myriades  dans  les 
eaux  eourantes  ou  stagnantes  et  dans  les  in¬ 
fusions  ne  seraient-ils  pas  perceptibles ,  ct 


pourquoi  ne  Ies  verrait-on  pas  eclorc  dans 
I'infusion  ,  veritable  foyer  d’incubation  , 
cornme  nous  voyons  s’y  d^velopper  les  oeufs 
qui  produisent  Ies  larves  d’Articules  ?  On 
peut  demander  encore  pourquoi,  deux  infu¬ 
sions  etant  donnees,  faites  avec  des  substan¬ 
ces  differentes  et  contenant  des  animaux 
dissemblables  ,  obtient-on  des  etres  nou- 
veaux  en  inelant  ensemble  les  deux  infu¬ 
sions  ,  et  pourquoi  les  etres  qu’ils  conte- 
naient  se  dissolvent-ils? 

J’ai  bien  des  fois  vu  des  Infusoires  se  dis- 
soudre  dans  une  goutte  d’eau  ,  sous  le 
microscope  ,  sans  qu’il  soil  possible  d’en 
trouver  de  traces ;  et  M.  Peltier,  a  qui  jc 
dois  l’obligeante  communication  des  ex¬ 
periences  qu’il  a  faites  en  1836,  pour  con¬ 
firmer  scs  doutes  sur  les  observations  de 
M.  Ehrenberg,  a  vu  des  Vorticelles  se  dis- 
soudrc  globule  a  globule  ,  quand  il  les 
soumettait  a  une  inanition  prolongee  qui 
les  reduisait  a  leurs  elements  primor- 
diaux. 

On  saitque  dans  les  etres  appartenantala 
classe  des  Infusoires  proprement  dits,  la  re¬ 
production  a  lieu  communcment  parfissipa- 
rite ;  ils  vont  toujours  sc  dcdoublant,  et  for- 
ment  ainsi  des  etres  nouveaux.  Ce  mode  de 
reproduction  est  si  rapide  qu’une  seule  Para- 
inecie,  observee  pendant  plusieurs  jours,  se 
divisait  quatrc  fois  en  vingt-quatre  ou  trente 
heures,  ce  qui  produisait  des  millions  d’ctrcs 
nouveaux  an  bout  de  quelques  jours.  Quant 
aux  Systolides  qui  se  reproduisent  par  des 
(eufs  et  sont  d’une  superiority  incontestable 
d’organisation  ,  il  est  difficile  de  ne  pas  les 
eomprendre  dans  la  categoric  des  etres  qui 
se  produisent  par  Paction  directe  des  agents 
organisateurs ,  malgre  cctte  prerogative,  et 
bien  qu’on  les  ait  dotes  d’un  systemc  ner- 
veux  qui  me  semble  encore  douteux. 

11  reste  a  traitor  la  question  des  animal¬ 
cules  qui  sc  developpent  dans  Ies  liquides 
des  corps  vivants ;  et  quoique  Ie  nornbre  en 
soit  tres  restreint,  si  l’on  peut  leur  appliquer 
la  loi  gyndrale,  on  n’a  rien  a  contester  dans 
ce  qui  prdcede.  Ainsi  VAlbertia  vermicular  in, 
qui  vit  en  parasite  dans  Pintestin  des  Loin- 
bricset  des  Limaces,  PHexamite  des  Tritons, 
des  Lcucophres,  les  Opalines,  PUrcdolaire  li- 
macine  naissent  dvidemment  par  voic  de  Gy- 
nyration  primitive ;  et  pourtant  le  premier  est 
vivipare,  puisqu’on  trouve  dans  son  interieur 


Hi¬ 
des  petits  qui  deja  s’y  agitent.  Les  Zoospermes 
sont  dans  ce  cas;  mais  quelques  auteurs  dou- 
tent  encore  que  ce  soient  des  animaux,  et  je 
ne  me  prononcerai  pas  sur  ce  point ,  les  ob¬ 
servations  que  j’ai  faites  sur  ces  produits  am- 
ambigus  ne  m’ayant  jamais  rien  offert  de 
concluant.  Mais  que  ce  soient  ou  non  des  ani¬ 
maux,  ils  n’infirment  pas  le  principe  que  des 
Infnsoires  et  des  Entozoaircs  se  developpent 
assez  richement  au  sein  de  l’organisme  vi- 
vant  pour  qu’un  de  plus  ou  de  moins  ne 
puisse  detrude  cette  theorie. 

Parmi  les  fails  qui  sont  le  plus  favorables 
a  la  theorie  de  la  gcnyration  primitive  ,  il 
faut  ciler  les  Entozoaires ,  qui  vivent  non 
seulement  dans  les  profondeurs  des  tissus, 
mais  y  vivent  a  l’exclusion  de  tout  autre  mi¬ 
lieu.  On  ne  les  trouve,  a  quelques  exceptions 
pres,  ni  dans  l’eau  ,  ni  dans  Pair,  ni  sur  la 
terre,  et  ils  perissent  des  qu’ils  sont  hors  du 
milieu  dans  lequcl  ils  vivaient.  On  ne  peut 
pas  dire  d’une  maniere  absolue  quo  les  Hel- 
minthesne  setrouvent  que  dans  les  tissus  ani¬ 
maux  :  car  parmi  les  Nematoidcs  enopliens , 
les  Dorylaimcs  vivent  dans  l’eau  de  mer  et 
la  vase  des  etangs;  les  Enoplus,  dans  Peau 
salee  et  Peau  douce ;  les  Oncholaimcs,  dans 
Peau  de  mer  ;  les  Mousses,  dans  les  eaux  plu- 
viaies;  Ies  Rhabditis  et  les  Anguillules,  dans 
les  Mousses  des  inurs  ,  le  vinaigre  ,  la  colle 
aigrie,  le  ble  vieilli.  Ils  se  trouvent  a  Petal 
fibre  ou  enkystes ,  et  dans  des  points  de 
l’organisme  ou  les  precedes  vitaux  ne  peu- 
vent  avoir  conduit  des  gerincs,  tels  que 
les  chambres  de  Poeil,  le  tissu  parenchy- 
mateux ,  les  vaisseaux  sanguins  ,  etc.  Le 
Slrongylus  gigas  se  trouve  dans  les  reins  de 
l’Homme  et  des  Mammiferes;  VOxyurus 
vermicularis  ne  se  devcloppc  dans  les  tissus 
que  quand  les  individus  sont  soumis  a  un 
regime  debilitant,  et  disparaissent  lorsquc 
le  regime  est  modifiy;  on  trouve  P Ascaris 
capsularia  dans  la  vysiculc  biliaire  du  Sgua- 
lus  acanthias ;  des  Sciyrostomes,  dans  l’artcre 
mesentyrique  ;  desPentastomes,  dans  les  si¬ 
nus  frontaux  ,  sur  le  foie,  sur  le  poumon  ,  a 
la  face  externe  de  Pestomac.  Le  Polystoma 
integerrimum  cxiste  dans  la  vessie  des  Gre- 
nouilles  roussc  et  verte  ,  et  d’autres  especes 
de  ce  genre  se  trouvent  dans  le  sang  des 
homines  en  ytat  dc  maladie ;  plusieurs  Mo- 
nostomes  se  rcncontreut  dans  les  follicules 
deslinys  a  la  production  des  plumes  des  oi- 
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seaux.  Les  llolostomes  sc  rencontrent  dans 
le  corps  vitrd  de  la  Perche  et  de  plusieurs 
especes  de  Cyprins.  Le  Distome  hepatique 
et  le  Distoine  du  fiel  se  trouvent  dans  le  foie, 
dans  les  canaux  biliaires,  la  vesicule  du  fiel 
et  la  veine  porte;  le  Distome  lacinie  a  son 
siyge  dans  le  pancreas,  etc. 

Les  Entozoaires  paraissent  pourtant  ap- 
partenir,  dans  l’organisme,  a  un  ordre  assez 
yievy;  car  ilssereproduisentparaccouplement 
et  sont  douds  de  sexuality.  Or,  la  sexuality 
est  regardee  corame  un  des  attributs  les  plus 
yievys  de  l’organisme  ;  mais  quel  degrc  de 
certitude  peut-on  attribuer  au  mode  de  pro¬ 
pagation  des etres  quand  on  voit  cette  fonc- 
tion  si  mobile  dans  ses  manifestations?  Nous 
avons  dans  les  Vertybres  des  exemples  frap- 
pants  de  cette  bizarrerie.  Ainsi ,  tandis  que 
presque  tous  les  Poissons  fdcondentleursoeufs 
sans  accouplcment  et  par  une  simple  asper¬ 
sion,  nous  voyons  dans  un  seul  et  incme  ordre 
des  Vivipares ,  des  Ovovivipares  et  des  ac- 
couplements ;  pourtant  Cuvier  ,  dans  son 
sysleme,  rejette  a  la  fin  de  sa  m^thode  ich- 
thyologique  les  etres  les  plus  eleves  de  la  se- 
rie  sous  le  rapport  du  mode  de  reproduction. 
Parmi  les  Ophidiens ,  les  Vi peres  sont  vivi¬ 
pares,  et  l’Oiseau,  malgrd  sa  superiority  or- 
ganique ,  est  simplement  ovipare.  On  ne 
peut  done  pas  regarder  cette  fonction  comnie 
un  signe  de  superiority  absolue.  On  ne  trouve 
chez  aucun  Entozoaire  Phermaphrodisme  ni 
la  gemmiparite,  mais  la  fissiparite  transver- 
sale,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  Tamias,  et 
l’androgynie  ou  l’accollemen  t  de  deux  etres  de 
sexe  different;  ce  qui  n’est  pas  de  I’herma- 
phrodisme,  mais  un  pas  vers  la  bisexuality. 

II  faut  done  necessairement  admettre  , 
fautc  de  demonstrations  plus  concluantes, 
que  les  Entozoaires  naissent  spontanyment 
dans  les  tissus,  par  suite  de  leur  etat  mor- 
bide  et  de  la  plasticity  organique  des  liquides 
sycretys  ou  yiaborcs.  Tryviranus  dit,  dans  sa 
Biologie ,  que  Leuwcnhoek ,  le  pere  de  la 
micrographie  ,  n’avait  trouve  d’Entozoaires 
dans  le  mucus  intestinal  quequarul  il  y  avait 
une  phlegmasie  du  tube  digestif ,  et  Brera 
dit  que  les  impressions  morales  violentes, 
telles  sont  cellesqui  resultent  de  l’appryhen- 
sion  d’une  operation  chirurgicale ,  peuvent 
leur  donner  naissance  en  changcant  la  na¬ 
ture  chimique  des  composes  organ iques. 

Si  Ton  voulait  persistcr  a  regarder  les 


Entozoaires  comme  produits  par  une  autrs 
voie,  il  faudrait  admettre  qu’ils  se  sont  intro- 
duits  directement  avec  leurs  oeufs  dans  l’or¬ 
ganisme  ,  et  dans  ce  cas  il  rysulterait  une 
singuliere  conflagration  entre  ces  organis- 
mes  parasites;  car  les  animaux  qui  vivent  les 
uns  des  autres  s’inoculeraient  des  Entozoai¬ 
res  ,  et  il  en  resultcrait  un  melange  d’Ento¬ 
zoaires  passant  du  corps  d’un  animal  dans 
celui  d’un  autre.  Pour  citer  un  exemple,  les 
Huitres  que  nous  mangeons  a  l’etat  vi- 
vant  ,  et  qui  sont  si  souvent  remplies 
de  Filaires,  devraient  introduire  dans  nos 
voies  digestives  leurs  Entozoaires  ;  il  n’en 
est  rien.  Chaque  animal  a  ses  Helminthes 
propres ,  et  ces  memes  parasites  se  retrou- 
vent  dans  les  memes  organismes ,  dans  tous 
les  climats  et  dans  tous  les  lieux. 

Quant  a  la  translation  des  germes ,  on  n’a 
rien  a  invoquer  en  favour  de  cette  hypothese ; 
car  si  ces  animaux  venaient  du  dehors ,  par 
quels  ytroits  senders  passeraient-ils,  apres 
avoir  subi  toutes  les  phases  des  modifications 
chimiques  eprouvees  par  les  substances  inge- 
rees,  pour  arriver  dans  les  organes  les  plus 
elos?Par  oil  passeraient  les  oeufs  du  Cysticus 
cellulosus  ,  qui  se  trouvent  dans  le  paren- 
chyme  cerebral,  dans  le  plexus  choroide  et 
dans  le  cristallin  ?  Est-il  vraisemblable  que  les 
oeufs  de  ces  Helminthes,  quelque  tenus  qu’ils 
soient,  puissent  s’introduire  dans  des  orga¬ 
nes  dont  l’intyrieur  est  protegy  par  des  tu- 
niques  resistantes  ?  Mais  on  sait  qu’il  n’en 
est  rien ,  et  les  oeufs  de  la  plupart  des  Hel¬ 
minthes  sont  connus.  On  sait  que  ceux  de 
VAscaris  lumbricoides  sont  gros  comme  un 
grain  de  millet;  et  quel  serait  alors  le  dia- 
metre  des  vaisseaux  capillaircs  qui  leur  ser- 
viraient  de  passage?  Aucun;  car  les  plus 
gros  sont  moins  vastes  que  ceux-ci.  Une  au¬ 
tre  objection  a  cette  theorie  ,  e’est  que  quel- 
ques  uns ,  tels  que  les  Leptodera  flexilis  , 
Stron gylus vitulorum,  acuminata,  etc.,  don- 
nent  naissance  a  des  petits  vivants;  comment 
a  lieu  leur  translation  ?  Les  Monostomes 
des  oiseaux  offrent  1’cxernple  d’une  andro- 
gynie  complete,  e’est-a-dire  deux  indivi- 
dus  de  sexe  different  produits  par  paires 
et  ne  se  syparant  pas.  Une  autre  suppo¬ 
sition  des  partisans  de  I’emboitement  des 
germes  e’est  que  les  Entozoaires  out,  etc 
transmis  a  leurs  descendants  par  les  pre¬ 
miers  parents,  et  ainsi  de  suite.  II  aurait 
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•alia  pour  cola  quo  les  premiers  etres  hu- 
mains  qui  s’evoluercnt  apportassent  en  nais- 
sant  la  collection  dc  ceux  qui  se  trouvent 
aujourd’hui  rtfpandus  au  nombrc  dc  douze 
dans  I’humanite.  On  a  souvent,  chez  l’homme 
ct  les  autres  animaux  vertebres,  trouve  des 
Entozoaircs  dans  les  foetus  encore  contenus 
dans  l’uterus.  Comment  peut-on  expliquer 
la  g^ndration  de  ces  Helminthes?Sic’(Haitpar 
la  mere,  il  faudrait  neeessairement  qu’ellc- 
memo  en  efit  dte  atteinte ,  ce  qui  n’a  pas  etc 
confirm^,  ct  que  les  ovules  passassent  a  tra- 
vers  tout  le  systernecirculatoire  pour  arriver 
jusqu’a  I’enfant. 

La  production  duties  doues  dc  spoil ta- 
neite  comme  le  sont  les  Infusoires,  dont  au 
reste  l’histoire  est  encore  mal  connue,  rtf- 
pugne  plus  encore  aux  antagonistes  de  la 
Generation  primitive  que  celle  des  vegetaux, 
organismes  passifs  en  apparence.  Pourtant 
les  Helminthes  qui  ferment  peut-etre  la  sd- 
rie  dcs  etres  jouissant  de  la  proprtetc  dc 
naitre  par  le  concours  unique  des  forces 
organisatrices  et  des  elements  organisables  , 
sont  d’unc  richesse  d’organisation  supe- 
rieurc  a  celle  des  Systolides,  bien  qu’on  ait 
dans  la  methode  accordd  a  ces  derniersune 
place  assez  elevee.  Toutes  ces  questions  dc- 
mandent  a  etrc  reprises,  etil  ne  peut  naitre 
des  travaux  des  nouveaux  observatcurs,  s’ils 
sont  faits  avec  sagacitc  ,  et  sans  reticence  ni 
idees  precongues,  qued’exccllents  documents 
pour  servir  a  l’histoire  de  la  Generation  dont 
le  principc  est  la  Gfhterntion  primordialc. 
On  a  tort,  en  science,  de  chcrchcr  partout  des 
idees  complexes  ;  les  phenomenes  naturels  , 
memo  les  plus  inexpl icables  ,  sont  dus  sans 
doutc  a  quelques  lois  bien  simples ,  sur  la 
voie  desquclles  nous  serious  deja  sans  doutc 
>i  nous  avions  suivi  les  sages  lemons  de  Bacon, 
qui  propose  au  savant  dc  depouiller  toutes 
les  idees  qu’il  a  acquiscs  dans  le  milieu  qu’il 
habite,  pour  s’absorber  dans  la  contem¬ 
plation  dcs  faits;  niais  le  savant  n’est  pas 
satisfait  de  n’etre  que  ccla  :  il  appartient  tout 
entier  a  la  societe  au  milieu  dc  laquelle  il 
x  it ;  la  science  en  souITre,  ct  surtout  la  philo¬ 
sophic  natu relic.  Les  Allcmands  seuls  sont 
<les  penseurs  courageux  que  rien  n’arrete : 
aussi  ce  pays  est-il  la  terre  promise  dc  toutes 
les  theories  bonnes  et  mauvaises.  Chez  nous, 
au  eontraire,  mille  prejuges  nous  entravent, 
et  noire  positivisme  sc  noie  dans  le  materia- 


lisme  des  interets  de  vanite  et  d’orgucil. 

A  ces  trois  classes  d’etres  paraissent  se 
borner  les  faits  rclatifs  a  la  generation  spon- 
tanee,  et  il  est  difficile  de  les  expliquer  au- 
trement.  Pourtant  il  reste  encore  un  certain 
nombredc  phdnomenesdont  la  manifestation 
est  d’une  obscurite  bien  grande,  quoiqu’on 
les  range  dans  la  categorie  de  la  genera¬ 
tion  directe.  Ce  sont  :  1°  l’apparition  des 
Acarides  dans  certaines  maladies  cutanees ; 
2"  les  parasites  p&liculaires,  qui  out  chacun 
une  forme  speciale ,  suivant  l’animal  sur  1c- 
lequel  ilsvivent;  e’est  ainsi  que  Patin  ayant 
fait  couver  par  une  Poule  des  ceufs  de  Per- 
drix  ,  et  ayant  examine  les  parasites  qui  les 
tourmentaient,  trouva  des  Poux  de  Perdrix  et 
non  de  Poule;  3°  les  Poux  qui  viennent  dans 
la  chevelure  des  enfants  ne  se  produisentpas 
par  contact  et  transmission  generatrice ;  je 
les  ai  vus  chez  moi  se  devclopper  sur  un 
de  mes  enfants  qui  avait  eu  longtemps  une 
crofite  laiteuse  fort  epaisse  et  sans  qu’il  eCtt 
ete  mis  en  contact  avec  d’autres  enfants,  le 
mauvais  etat  de  sa  sante  le  tenant  au  lit 
depuis  longtemps ;  4°  dans  certaines  mala¬ 
dies  du  cuir  chevelu,  telles  sontentre  autres, 
laplique  et  la  teigne,  il  s’engendre  des  Poux 
avec  une  rapidity  extraordinaire ;  5°  le 
phthiriasis  est  dans  le  meme  cas.  J’ai  connu, 
il  y  a  vingt  ans,  une  vieille  femme  impotente 
depuis  plusieurs  anndes,  ne  quittant  pas 
son  lit,  et  confute  aux  soins  de  personnes  de 
la  plus  scrupuleuse  proprete,  etre  du  soirau 
matin  couverte  de  la  maniere  la  plus  incom¬ 
mode  du  Pediculus  tabescentium ;  6°  l’appa- 
rition  signalee  par  M.  Payen,  deBranchipes 
dans  la  solution  de  chlorure  de  sodium  a  un 
certain  degre  de  concentration  ;  7°  l’appari- 
tion  d’Apus  dans  les  marcs  et  les  amas  d’eau 
dc  pluie  ou  l’on  n’en  avait  pas  encore  vu. 
LesBranchipes  ct  les  Apus  sont  pourtant  des 
Crustaces,  etres  bien  autrement  complexes 
que  des  Poux.  Je  ne  parlerai  pas  des  Cra- 
pauds  vivant  dans  les  pierres,  des  Poissons 
reapparaissant  dans  des  (Hangs  dessctehtH 
depuis  longtemps;  maisjc  soumettrai  a  1 ’at¬ 
tention  des  observatcurs  les  faits  suivants, 
qui  sont  de  la  plus  haute  importance  et  de 
l’obscurite  la  plus  complete.  11  est  apparu 
dans  plusieurs  circonstanccs ,  apres  des  in- 
cendies  considerables,  des  vegetaux  phane- 
rogames  n’existant  pas  dans  le  pays;  lels 
sont,  d’apres  Morison,  cite  par  Treviranus 


dans  sa  Biologic  ,  V Erysimum  lalifolium , 
sur  les  ruines  d’une  grande  partie  de  Lon- 
dres,  incendid  en  1606.  Cc  fait  est  consigm! 
dans  les  lemons  de  botaniquc  de  M.  M<Rat. 
Froriep  cite  encore  dans  des  circonstances 
semblables  VE.  angustifolium  en  Norwege, 
le  Blitum  capitatumk  Kbnigsberg,  lc  Senecio 
viscosus  a  Copenhague.  Le  Garden  Chronicle 
del844,  rapporte  qu’en  1839,  une  tranche 
de  15  a  20  pieds  ayant  616  ouverte  dans  un 
pre  pour  la  construction  duchemin  de  fer  de 
Birkenhead  a  Chester,  toutes  les  berges  se  cou- 
vrirent  de  Sinapis  arvensis.  On  sail  qu’apres 
1’ incineration  ou  seulement  la  destruction 
d’une  foret,  il  croit  sans  cessc  des  v^gtRaux 
qui  different  suivant  1’essence  du  bois  de- 
truit.  xVinsi,  dans  le  duchO  de  Nassau,  le 
Spartium  scoparium  couvre  le  terrain  qu’oc- 
eupaient  preccdemment  les  bois  qu’on  a  abal- 
tus,  et  dont  les  racines  ont  etd  brulees  sur 
le  sol.  A  la  Guyane,  quand  on  a  abattu  une 
foret  vierge,  le  sol  se  couvrc  de  Palmistes, 
de  Chou-Maripa ,  de  Bois  puant  ( Anagyris 
foetida )  et  autres  especes  v^getales  qu’on 
ne  rencontre  que  dans  les  grands  bois.  Apres 
toutes  les  coupes  de  Metres  sur  le  revers 
duMont  Dore,  les  Groseilliers  apparaissent 
les  premiers;  pendant  trois  a  quatre  ans, 
les  Framboisiers  occupent  le  sol;  les  Frai- 
siers  pendant  deux  annees ,  la  Ronce  bleue 
pendant  huit  a  dix  ans;  enfin  ,  quand  lc 
Metre  domine ,  tout  disparait.  Dans  les  fo- 
rets  d’arbres  resineux  ,  on  trouve  ,  apres 
la  disparition  des  Pins ,  non  pas  des  Fram¬ 
boisiers,  mais  tout  simplemcnt  des  Fraisiers 
et  des  Ronces.  D’apres  Franklin ,  les  Peu- 
pliers  eroissent  apres  la  disparition  des  Pins 
par  incineration  ;  dans  l’Amerique  duNord, 
le  sol  des  forets  viergcs  sc  couvre,  pcu  de 
temps  apres  leur  deboisement,  d’une  cspece 
de  Trefle.  On  sait  que  le  Fraisicr  croit  inva- 
riablement  sur  les  lieux  ou  ont  tRe  etablis 
des  fourneaux  a  charbon ;  et  1’on  voit  sou- 
vent  ,  d’apres  Maerklin  ,  1’Orobanche  succe- 
der  au  Chanvre. 

Lorsque ,  par  suite  de  circonstances  lo¬ 
cales  ,  il  s’est  opere  dans  le  sol  des  modifi¬ 
cations  profondes,  il  est  de  toutc  evidence 
que  les  phenomenes  vtfgiHaux  qui  s’y  produi- 
sent  presentent  un  caractere  de  nouvcaute, 
d’^lrangetd  mernc,  qu’il  est  difficile  d’expli- 
quer.  Le  premier  naturaliste  a  qui  j'ai  vu 
dcvelopper  cctte  i<J(5c  et  l’appuyci  sans  theo- 


rie  de  fails  nombreux,  c’cst  M.  Thiebaud 
de  Berneaud  ;  et  Burdach  a  recueilli  un 
grand  nombre  de  mattRiauxqui  compliqucnt 
encore  la  question.  Quand  de  1’eau  salee 
vient  a  percer  le  sol  au  loin  et  a  se  faire 
jour  a  sa  surface,  il  ne  tarde  pas  ,  d’apres 
Link  ,  a  eroitre  des  vtigetaux  qui  habitent  le 
littoral.  11  en  est  de  meme  dcs  terres  impnC 
gnees  des  principes  salants  de  la  mer.  Un 
terrain  enlevd  a  la  mer  par  la  construction 
de  digues ,  et  qui  <Rait  sous  les  eaux  depuis 
un  temps  immemorial  ,  produisit  la  Salicor- 
nia  herbacea  dans  les  lieux  les  plus  impr<5- 
gnes  do  sel ,  VArenaria  marina,  puis  le  Poa 
maritima  dans  le  sable  pur,  etc.  Viborg  (Mag. 
der  Gesell.  naturforsch  .  Freund ,  t.  2,  74  ) 
a  vu  en  Danemark  ,  apres  le  dessdehement 
d’un  <5tang  qui  n’avait  pas  616  vidd  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  eroitre  le  Carex  cy- 
peroides,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  ce  pays. 
En  1796,  on  mit  en  culture,  sur  les  bords  do 
l’Oder,  certaines  portions  de  marais,  etl’an- 
nee  suivante  le  sol  sc  couvrit  de  Sinapis  ar  ¬ 
vensis.  J’ai  suivi  avec  interet  la  modification 
de  la  llore  des  terrains  marecageux  qui  se  trou- 
vent  sur  les  bords  de  la  Yesle,  aux  environs 
de  Reims ;  aux  Typha,  aux  Sparganium,  aux 
Carex,  aux  Jones,  aux  Caltlia  qui  en  formaient 
le  fond  dans  les  points  les  plus  voisins  de  la 
riviere  ,  et  tendaient  par  leur  masse  a  les 
dessecher,  on  voyait ,  a  mesure  qu’on  s’dloi- 
gnait  dans  les  terres  ,  quoique  le  sol  fut  le 
mdine  ,  avec  une  masse  de  tourbe  de  6  pieds 
d’dpaisseur ,  succeder  graduellement  une 
flore  nouvelle,  apparaitre  dcs  vegetaux  non 
aquaticiues,  tcls  que  certaines  Labiees,  des 
Orchis  a  bulbcs  palmes ,  puis  une  vegdta- 
tion  des  terres  seches,  et  cela  dans  une  lon  ¬ 
gueur  de  5  a  600  pas. 

La  terre,  prise  a  une  grande  profondeur, 
sc  couvre  de  vegetaux  comme  si  elle  etait 
saturee  de  germes.  C’estainsi  que  Henckel, 
ayant  mis  dans  un  pot  de  la  terre  prise  au 
printemps  a  deux  pieds  de  profondeur,  el 
l’ayant  placde  au  faitc  de  sa  maison  ,  il  y 
vit  eroitre  des  Graminees  etdes  Orlies. 

Verra-t-on  dans  ces  fails  a  peine  (Rudies, 
et  ddsign<?s  sous  le  noin  d 'apparitions  spon- 
tanees ,  une  preuve  de  plus  en  favour  de  la 
theorie  de  la  generation  primitive?  Je  ne 
l’affirmerai  pas.  Je  domic  ces  fails  comme 
Ires  surprenants ,  et  je  desire  que  les  bota- 
nistes ,  abandonnant  les  travaux  methodo- 
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iegiques  purs,  donnent  a  leurs  Etudes  une 
direction  plus  large  et  recherchent  surtout 
les  grandes  lois  qui  regissent  l’organisme. 

Que  resulte-t-il  de  ce  qui  precede?  C’est 
que  la  gyration  des  etres  primordiaux  a 
lieu  par  faction -rEciproque  des  elements  de 
1’organisme  mis  en  rapport  par  les  agents  qui 
etablissent  en  eux  la  vie ;  et  la  sexualitE  ne 
prouve  rien  contre  les  faits.  Si  les  etres  organi¬ 
ses,  animaux  ou  vEgEtaux,  simples  ou  com- 
v  plexes,  Etaient  composes  de  principes  ElEmen- 
taires  essentiellement  autres  que  ceux  qui  se 
retrouventdans  les  corps  inertes,  on  pourrait 
croire  alors  qu’il  faut  l’intervention  d’une 
force  occulte  pour  arriver  a  leur  formation ; 
mais  il  n’en  est  rien  :  trois  principes  elemen¬ 
tal  res  fondamentaux  chcz  les  uns ,  quatre 
chez  les  autres  ,  puis  un  mode  particular 
d’existence,  sous  l’influence  des  agents  cba- 
leur,  lumiere,  EIcctricitE,  et  rien  de  plus :  cc 
qui  revient  a  dire  que  1  'organisme  est  un 
mode  particulier  de  la  matiere.  Pourquoi 
alors  se  refuser  a  admettre  que  les  principes 
constituants  d’un  corps  en  Etat  de  desagre- 
gation  ayant  conserve  dans  leur  mode  dis¬ 
sociation  les  elements  primitifs  de  tout  orga¬ 
nisme  ne  s’organisent  pas  a  leur  tour,  et  une 
fois  douEs  de  vie  n’Emettentpas,  en  vertu  de 
leur  evolution  individuelle ,  des  spores  ou 
des  gemmules  propres  a  la  reproduction 
d’individus  semblables  a  eux?  Cette  id<5e  se 
prEsente  ainsi  clairemcnt  a  mon  esprit:  une 
cellule  ou  un  ovule ,  compost  d’une  associa¬ 
tion  de  cellules  ,  forme  une  agregation  or- 
ganique  ayant  un  mode  d’existence  special , 
et  ne  pouvant  subir  de  modifications  que 
quand  il  naitra  pour  elles  des  circonstances 
qui  changeront  sa  maniere  d’etre.  Pour¬ 
quoi  alors  s’etonner  de  la  similitude  des 
produits?  Pourquoi  s’etonner  plus  de  la  Ge¬ 
neration  scxuelle  que  de  la  Generation  gem- 


mipare  ou  fissipare?  Un  organisme  asexuel 
est  celui  qui  se  trouve  dans  des  conditions 
telles  que  la  cellule  ElEmentaire  jouit  isolE- 
ment  de  propriEtEs  vitales  qui  la  mettent 
en  Etat  d’assimiler  des  son  emergence  les 
principes  nutritifs  ambiants ;  tandis  que  dans 
les  organismes  sexuels,  l’ovule  n’est  suscep¬ 
tible  d’emergence  que  quand,  par  le  rappro¬ 
chement  du  male,  il  est  mis  dans  des  condi¬ 
tions  physiologiques  qui  le  douent  de  la 
somme  de  vitalite  necessaire  pour  devenir  un 
etre  nouveau;  en  s’eievant  plus  haut,  on 
trouve  que  le  jeune  etre  ,  au  lieu  d’assimi¬ 
ler  immediatement  les  principes  alimentai- 
res  qui  serviront  plus  tard  a  l’entretien  de 
sa  vie ,  a  besoin  d’une  nourriture  ElaborEe 
par  la  mere.  Toujours  done  ,  le  principe 
devolution  se  prEsente  dans  toute  sa  puis¬ 
sance.  A  mesure  que  les  etres  deviennnent 
plus  complexes ,  ils  ont  besoin  d’une  nour¬ 
riture  plus  longuement  prepare.  La  GEnEra- 
tion  spontanceou  primitive  n’est  done  pas  ici 
une  question  de  Generation  proprementdite. 
mais  d’organisation  rudimentaire  ;  et  la  GE- 
nEration  sexuelle  est  un  acte  physiologique 
du  meme  ordre  que  la  nutrition.  Alors  on  me 
demandera  pourquoi,  puisque  je  defends  la 
theorie  de  la  puissance  plastique  de  la  terre, 
il  ne  se  forme  plus  a  sa  surface  d’Hommes, 
de  Lions,  de  Tigres  ,  de  Singes ,  etc. ;  je  re- 
pondrai  que  c’est  que  l’Epoque  de  leur  Evo¬ 
lution  est  passee ,  et  qu’il  ne  s’en  forme  pas 
plus  que  dans  son  sein  d’or,  de  mEtaux  et 
de  pierres  prEcieuses.  Ce  sont  les  productions 
d’une  Epoque  Ecoulee,  et  le  temps  ne  revient 
pas  sur  sa  route ;  il  chemine ,  et  emporte 
avec  lui  les  planctes  qui ,  apres  de  nom- 
breuses  modifications ,  passent  de  l’enfance 
a  la  virilitE  pour  toinber  dans  la  decrepi¬ 
tude,  avec  les  atonies  qui  sc  meuvent  a  leur 
surface. 
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GENRE.  Genus,  zool.,  bot.  —  Lc  Genre 
est-il  une  rdalitd  ou  une  fiction?  Est-ce  un 
moyen  artificiel,  ou  bien  un  fait  primordial 
etconcret?  Aujourd’hui  que  le  Genre  consti- 
tue  la  base  de  la  science,  et  que  l’occupation 
habituelle  de  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
pris  les  sciences  naturelles  pour  objet  de 
leurs  etudes ,  est  de  rechercher  dans  tous 
les  etres  les  dissemblances  qui  peuvent  au¬ 
toriser  a  dtablir  des  coupes  nouvelles ,  il  est 
regardd  comme  une  rdalitd ;  mais ,  excepte 
Linne,  que  la  portee  de  son  esprit  ne  mit  pas 
il  fabri  de  l’erreur,  et  qui  dit  dans  sa  Phi¬ 
losophic  botanique ,  §  60  :  Classis  et  ordo  est 
sapientioe ;  genus  et  species  natures  opus ,  les 
hommes  les  plus  eminents  de  son  epoque  , 
Haller,  Buffon,  Jussieu  ,  et  avec  eux  les  sa¬ 
vants  qui  ont  embrasse  dans  son  ensemble 
la  science  de  la  nature,  font  avec  raison 
considdre  comme  une  abstraction,  un  moyen 
de  classification  propre  a  rendre  plus  fa¬ 
cile  l’dtude  des  faits  particuliers.  C’est  une 
verite  reconnue  par  quclques  naturalistes 
seulement ,  et  que  depuis  long-temps  on 
s’efforce  de  faire  pendtrer  partout,  en  fai- 
sant  sentir  l’inconvenient  des  divisions  nom- 
breuses  dans  une  methode  essentiellement 
artificielle,  quoiqu’on  fait  ddcorde  du  nom 
de  naturelle.  Si  les  families,  les  ordres,  les 
genres,  les  especes  sont  ar tificiels,  comment 
peut-il  resulter  un  Edifice  naturel  de  ces  pe- 
tits  groupes  artificiels?  C’est  de  la  methode , 
et  voila  tout. 

Marquis,  dans  sa  Philosophic  botanique, 
p.  17,  dit,  en  citant  textuellement  le  pas¬ 
sage  de  Condillac ,  dont  il  adopte  absolu- 
ment  l’esprit  : 

«  Il  n'existe  dans  la  nature  que  des  indi- 
vidus.  » 

»  Nous  n’avons  pas  imagind  de  noms 
pour  chaque  individu  ;  nous  avons  seule¬ 
ment  distribud  les  individus  dans  diffdrentes 


classes,  que  nous  distinguons  par  des  noms 
particuliers ,  et  ces  classes  sont  ce  qu’on 
nom  me  genres  et  especes.  » 

Marquis  continue  ainsi  ( p.  20) :  «  Voila 
tout  le  mystere  de  la  theorie  des  genres  et 
des  especes.  C’est  en  voulant  absolument  y 
chercher  quelque  chose  de  plus  qu’on  a  fini 
par  embarrasser  la  science  de  la  nature  de 
tant  de  vaines  difficultds.  » 

Lamarck  (Philosophic  zool.,  vol.  I,  p.  32) 
s’exprime  de  la  maniere  suivante  :  «  On 
donne  le  nom  de  genre  a  des  rdunions  de 
races  dites  especes  rapprochees  d’apres  la 
consideration  de  leurs  rapports ,  et  consti- 
tuant  autant  de  petites  sdries  limitees  par 
des  caracteres  que  Ton  choisit  arbitraire- 
ment  pour  les  circonscrire.  » 

Cuvier  (Regne  animal,  edit,  de  1829, 
vol.  I,  introduction,  p.  8)dit:«  C’est  pour 
dviter  cet  inconvenient  ( la  confusion  )  que 
les  divisions  et  les  subdivisions  ont  etd  in- 
ventees.  L’on  compare  ensemble  seulement 
un  certain  nombre  d’dtres  voisins,  et  leurs 
caracteres  n’ont  besoin  que  d’exprimer  leurs 
differences,  qui,  par  la  supposition  meme, 
ne  sont  que  la  moindre  partie  de  leur  con¬ 
formation.  Une  telle  reunion  s’appelle  un 
Genre.  » 

Tournefort  est  le  premier  qui  ait  dtabli 
le  Genre  sur  des  bases  rationnelles ;  il  le 
composa  des  especes  presentant  entre  el  les 
des  rapports  de  ressemblance  assez  frap- 
pants  pour  etre  reunies  dans  un  seul  groupe. 
Linnd  perfectionna  cette  grande  innova¬ 
tion  ,  et  substitua  a  la  phrase  descriptive 
des  Bauhin  et  des  botanistes  anciens  un 
nom  commun  appeld  nom  generique ,  qui 
comprit  sous  cette  denomination  unique 
tous  les  etres  ayant  entre  eux  une  simili¬ 
tude  reelle,  et  il  y  ajouta  un  autre  nom  dit 
specifique ,  servant  a  ddnommer  les  modifi¬ 
cations  du  Genre  appeldes  especes.  Mais 


Lining  malgre  son  trreui*,  o tail  mi  nulura- 
liste  philosophe,  cl  il  n’tHablit  passes  Gen¬ 
res  sur  un  caraclere  mesquin  ,  meconnais- 
sahle  souvent  parson  fondateur  lui-meme; 
mais  sur  des  caracteres  genera ux  ,  sur  ces 
grands  traits  qui  indiquent  dans  les  etres 
rdunis  sous  un  meme  norn  unc  meme  idee 
gencralrice ,  ou  ,  pour  parlcr  un  autre  lan- 
gage  plus  vrai  et  plus  pliilosophique,  les  mo¬ 
nies  raisons  d'exislence.  Le  Genre  linn^en 
ne  ressemblait  done  pas  aux  Genres  aetuels , 
ct  le  grand  naturaliste  ne  faisait  pas  un  Genre 
pour  une  seule  espece.  Ses  groupes  compre- 
naient,  surtout  en  zoologic,  ce  que  j’appelle 
des  types  de  forme,  e’est-a-dire  des  etres  ayant 
une  structure  particulierc  ,  et  differant  par 
leur  maniere  generate  d’etre  dcs  groupes 
voisins.  Sculeinent  le  Genre,  par  le  fait 
meme  dc  sa  nature  ,  purement  de  conven¬ 
tion,  n’est  vrai  que  dans  son  medium ;  tout 
autour  gravitent  les  cspeccs  comme  autant 
de  petits  groupes  particuliers  qui  s’en  ecar- 
tent  plus  ou  rnoins ,  sans  pour  cela  servir 
toujours  de  passage  a  dcs  formes  nouvclles , 
mais  qui  souvent  y  conduisent  ,  bien  qu’il 
y  ait  entre  eux  un  hiatus  immense.  Tel  est 
l’inconvenient  du  Genre  ,  considerc  comme 
un  fait  absolu.  En  se  plagant  a  mon  point 
de  vuc,  il  n’en  est  pas  dc  meme;  un  type 
de  forme  est  un  centre  emettant  dans  di¬ 
vers  sens  dcs  rayons  plus  ou  moins  nom- 
breux,  sans  pourtant  que  ces  dissemblances 
entrainent  la  perte  de  Fair  de  famille  qui 
existe  entre  les  individus.  Mais  sur  les  li- 
mites  extremes  ,  il  regne  une  grande  incer¬ 
titude;  par  exemple  ,  VUredo  linearis  est 
un  OEcidium  pour  quclques  auteurs;  pour 
d’autres,  e’est  un  Ly  coper  don  ;  un  Pucci- 
nia  pour  un  quatrieme,  et  ainsi  de  suite, 
a  (ravers  la  serie  vegetate.  Le  Genre  Brome, 
avant  sa  reformc  ,  comprenait  dcs  Fdtu- 
ques:  tcllcs  sont  les  F.  aspera  ( B .  as- 
per  L.),  F.  gigantea(B.  giganteus  L.),  des 
Poas,  entre  autres  le  Poa  bromoidcs  L.  ( Fes - 
tuca  poceoules  Thuill.),  que  Palisot  dcBcau- 
vois  laissait  parrni  les  Bromes ,  etc.  Le  g. 
Triticum ,  devenu  Agropyrum  ct  Brachypo- 
dium ,  comprend  des  especes  appclees  Bro¬ 
mes,  Poas,  etc.  Parrni  les  Mammiferes,  le 
grand  groupc  Mus  de  Linne,  comprenant 
aujourd’hui  les  g.  Arctomys,  Myoxus,  Echi- 
mys,  IJydromys,  Capromys,  Mus,  Gcrbillus, 
Cricelus,  Fiber,  Arvicola,  Georichus ,  etc.  , 


est  il  coupe  en  pelites  tranches  bien  rigou- 
reuscs  sans  qu’il  y  ait  incertitude?  Non, 
car  la  description  geiterique  se  trouve  sou¬ 
vent  contredite  par  l’observation.  Pourtant 
les  Mammiferes,  les  premiers  d’entre  les  Ver¬ 
tebras,  devraient  presenter  et  pr^senlent  en 
c He t  le  moins  d’enchevetrement.  A  mesure 
qu’on  descend  dans  la  sdrie,  on  trouve 
un  vague  plus  grand  encore.  Qui  pourrait 
fixer  les  limites  exactes  dcs  g.  Merle  ,  Pie- 
Grieche  ,  Fourmilier  ,  Tangara  ,  Traquet  , 
Fauvette,  etc.? 

On  a  ,  pour  conservcr  au  mot  sa  valeur 
sacramcntelle,  donne  le  nom  de  Genre  a 
des  demembrements  souvent  tres  nom- 
breux,  et  qui  multiplient  outre  mesure  la 
nomenclature  deja  si  dilfuse.  Quand  Linnet 
cut  cr^d  ses  grandes  coupes  gendriques  ,  il 
sc  trouva  parrni  ses  adeptes  des  hommes  a 
tete  moins  pliilosophique,  ct  Ic  morcellement 
cormnenca.  L.  de  Jussieu,  dans  son  Genera, 
conserva  aux  groupes  generaux  leur  valeur 
d’ensemble,  et  il  ne  fit  que  peu  de  demem¬ 
brements.  Mais  Laurent  dc  Jussieu  etait  un 
grand  botaniste  ,  et  il  dtait  doud  d’un  esprit 
gdneralisateur :  aussi  son  Genera  restera-t-il 
comme  un  modelc  entre  tous  les  dcrits  qui 
traitent  dc  la  phytographie.  II  n’en  fut  pas 
de  meme  quand  les  mddiocrites  et  les  hom¬ 
mes  minutieux  aborderent  la  science.  Quand 
I’ceil  s’arma  d’une  loupe  ou  d’un  microscope 
pour  observer  les  details  de  structure  inti- 
mes  etdtablir  dcs  dissemblances,  les  Genres 
commcncerent  a  se  multiplier;  on  ne  tint 
plus  nul  conqrtc  des  rapports  generaux  ,  les 
coupes  devinrent  de  plus  en  plus  nombreu- 
ses,  ct  la  nomenclature  se  hdrissa  de  noins 
que  la  mdmoire  a  peine  a  retenir.  Aujour¬ 
d’hui  nous  en  sommes  arrives  au  maximum 
du  demembrement. 

Le  scul  genre  Erica  dc  Linnd  ddmembrd, 
puis  rcconstitud  apres  les  diverses  phases 
que  le  caprice  lui  a  fait  parcourir,  se  com¬ 
pose  de  48  groupes  secondaires  venant  se 
rallier  sous  quatre  sections.  Quelques  exem- 
ples  du  dddaledans  lequel  se  jette  la  science 
en  suivant  eelte  voie  suffira  pour  faire  com- 
prendre  l’dtcndue  de  1’erreur  des  botanistes 
ntodernes.  La  premiere  section  du  genre 
Erica  est  la  sous-scction  Ectasis  ,  qui  com¬ 
prend  les  sous-genres  C  alii  codon  ,  Desmia, 
Polydesmia,  Chromoslegia,  Eriodcsmia,  Am- 
phodca,  Gcissostegia,  Gigandra,  Pelostoma, 
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Duly  man  tlier  a  ,  etc.;  et  ce  sont  Don,  Salis¬ 
bury  et  Bentham  qui  ont  accompli  cct  acte 
de  vandalisme  scientifique.  Le  genre  Cen- 
taurea  est  dans  lc  meme  cas :  outre  8  syno- 
nymes,  il  comprend  5  sections  et  48  grou- 
pes.  En  ornithologie  ,  le  scul  genre  Colibri 
a  l’honneur  de  former  une  famille  desTro- 
chiliddes,  et  3  sous-familles  des  Lamporni- 
ii^es,  Pha?tornin^es  et  Trochilintfes  compre- 
nant  23  genres,  sans  compter  deux  fois 
plus  de  synonymes;  pourtant  ce  groupe  est 
un  des  plus  naturels,  et  sa  division  ration- 
nelle  est  en  deux  sections  :  une  pour  les 
Colibris  a  bee  arqud ;  et  1’autre  pour  les 
Oiseaux-Mouches ,  ayant  le  bee  droit.  En 
entomologie  ,  la  confusion  est  plus  grande 
encore;  car  a  mesure  qu’on  descend  dans 
l’Mielle  organique ,  on  voit  les  formes  de 
moins  en  moins  fixes.  Qu’on  jette  un  coup 
d’oeil  sur  les  Staphylins :  le  grand  genre  de 
Linny  ,  demembrd  d’abord  par  Fabricius  , 
puis  remanie  par  Degder,  Gyllenhal,  Kirby, 
Stephens  ,  Mannerhcim  ,  Leach  ,  Erich- 
son,  etc.,  est  devenu  des  Oxyporus,  Astra- 
pceus,  Creepkilus,  Leistrophus,  Emus,  Smi- 
lax  ,  Hematodes ;  et  le  genre  Slaphylinus 
proprement  dit  est  divisd  en  2  sous-genres  : 
le  premier  ayant  pour  synonymes  les  Ocy- 
pus  et  Georius  de  Leach  et  Kirby ;  et  le  se¬ 
cond  ,  partagd  d’abord  en  8  divisions,  pre¬ 
sente  pour  synonymes  les  Philonthus,  Que- 
dius,  Raphirus,  Bisnius ,  Gabrius,  de  Leach 
et  Stephens. 

Le  plus  singulier  de  tout  ceci ,  e'est  que 
les  cr&iteurs  de  Genres  n’y  croicnt  pas;  et 
Acharius,  le  pere  des  lichenographes ,  qui 
comment  par  diviser  en  40  genres ,  le 
grand  genre  Lichen  de  Linny  devenu  de- 
puis  une  classe  composee  de  4  families  di- 
visees  en  sous-ordres  et  tribus,  et  d’une 
soixantaine  de  genres,  sans  compter  plus  de 
200  sections,  Acharius,  lui-memc,  con- 
vaincu  de  la  mobility  des  formes  de  ces  v<5- 
getaux ,  se  plaignait  de  ccttc  instability  ,  et 
appelait  les  Lichens  des  vygetaux  protcsi- 
ormes. 

Ces  quelques  exemples  suffisent  pour 
montrer  jusqu’a  quel  point  il  regno  de  con¬ 
fusion  dans  la  science.  Or,  lacausedu  mal, 
la  void  :  e’est  que  la  plupart  des  natura- 
listes  ont  special isc  leurs  etudes,  non  pas 
que  les  special ites  doivent  etre  bannies  de 
la  science;  mais  e’est  qu’au  lieu  de  com- 


mencer  par  des  etudes  gynyrales  qui  eni- 
brassent  toutes  les  parties,  non  seulement 
des  sciences  naturelles  ,  mais  encore  des 
connaissances  humaines,  on  commence  par 
Fentomologie,  sans  s’inquiyter  des  rapports 
des  etres  entre  eux  ,  et  i’on  croirait  derogcr 
que  de  faire  de  la  botanique  ,  de  la  gyolo 
gie  ,  de  la  mammalogie,  etc. ;  puis  h  me¬ 
sure  qu’on  se  concentre  dans  sa  spyciality, 
l’horizon  s’agrandit ,  on  devient  coiyopty- 
ristc  ,  diptyrologiste  ,  etc.  :  la  on  se  plonge 
dans  l’etude  minutieuse  des  dytails.  La  co- 
lyoptyrologie  s’agrandit  a  son  tour  et  de¬ 
vient  un  monde;  on  se  convertit  a  la  cur- 
culionidologie ,  et  la,  l’ceil  toujours  arme 
du  microscope,  on  dtudie  chaque  detail  avec 
un  soin  scrupuleux  ;  on  ddcrit  une  antenne 
article  par  article  comme  on  decrirait  un 
Eldphant,  puis  on  finit  par  devenir  mono- 
grapbiste.  Je  ne  crains  pas  en  ycrivant  ceci 
d’etre  taxd  d’exagyration  ,  car  je  puis  invo- 
quer  des  noms  et  classer  tous  les  natura- 
listes  modernes  sous  chacune  des  categories 
que  je  viens  d’etablir.  Toutes  ces  ytudes  , 
descendant  du  gyndral  au  particulier,  sont 
bonnes,  mais  seulement  quand  elles  ont  yte 
pidcydyes  d’etudes  gendrales  ,  et  en  faisant 
servir  chaque  ytude  particuliere  a  des  con¬ 
siderations  d’ensemble-;  car  alors  on  n’a 
plus  a  craindre  l’ytiolement  de  l’esprit. 

Pourtant  l’erreur  dans  laquelle  on  est 
tombd  est  si  grande ,  que  toutes  ces  fautes 
s’appellent  les  progres  de  la  science,  quand 
le  nom  qui  conviendrait  a  ce  travail  de  dis¬ 
section  serait  celui  de  confusion.  C’est  abu¬ 
ser  ytrangement  des  mots  que  de  les  tordre 
ainsi  pour  avoir  Fair  d’en  tirer  quelque 
chose;  e’est  faire  de  la  science  un  squclelte 
habiliy.  Le  proeddy  consiste  &  adopter  sans 
examcn  toutes  les  coupes  qui  passent  par 
l’esprit,  et  a  faire  passer  dans  la  nomencla¬ 
ture  tous  les  noms  nouveaux,  quels  qu’ils 
soient,  le  plus  souvent  dedicaces  adulatrices, 
sans  que  les  hommes  serieux  reagissent 
contre  ce  mauvais  goht  qui  nuit  essentiel- 
lement  aux  progres  reels  et  philosophi- 
ques  des  sciences.  Un  autre  vice  ,  qui  sem- 
blerait  le  resultat  d’un  pacte  tacile  en¬ 
tre  les  diverses  vanites  personnclles ,  e’est 
la  scrupulcusc  bonne  foi  avec  laquelle  on 
cite  tous  les  Genres  crees  quand  ils  ont  recu 
la  sanction  typographic. 

Pourquoi  ne  pas  passer  hardimenl  I’d- 


ponge  sur  ces  travaux  obscurs ,  sur  ces 
tristes  dislocations  qui  (Hoignent  de  l’^tude 
les  esprits  jucicieux  ?  Chacun  voit  le  mal  , 
mais  person ne  n’a  le  courage  d’ecrire  la 
veritd  :  on  se  dit  a  l’oreille  et  comme  a 
huis-clos  ce  qui  devrait  etre  hautement  pro- 
clamd;  mais  il  est  utile  de  le  faire,  et  c’est 
a  la  raison  ferme  et  courageuse  de  nettoyer 
les  ecuries  d’Augias. 

Cuvier,  quoique  peu  portd  aux  generali¬ 
sations ,  avait  cependant  un  coup  d’ceil  stir 
etunjugement  droit;  il  ne  multiplia  pas 
les  coupes  generiques ;  il  subdivisa  les  gen¬ 
res  ,  el  ses  demembrements  sont  peu  nom- 
breux.  Aujourd’hui  les  genres  sont  des  fa¬ 
milies  morceiees  en  sous-familles  ,  tribus, 
sous-tribus,  sections ,  divisions,  genres  et 
sous-genres.  Que  reste-t-il  d’un  Genre  apres 
qu’il  a  passe  sous  les  fourches  caudines  de  la 
science?  Lui,  qui  etait  deja  arbitraire  quand 
il  etait  fonde  sur  une  donnee  generale,  n’a 
plus  ni  corps  ni  esprit  apres  cette  opera¬ 
tion  dite  depuration,  et  le  caractere  gene- 
rique  ne  peut  etre  vu  ni  reconnu  par  tout  le 
rnonde.  La  description  et  l’iconographie  sont 
impropres  a  faire  saisir  le  caractere  essentiel, 
et  la  confusion  envahit  la  science,  decou¬ 
rage  les  hommes  d’etude,  et  la  memoire  des 
motssuppiee  a  l’intelligence.  On  s’est  souleve 
contre  le  caractere  essentiel,  et  Ton  a  voulu 
trouver  dans  les  <Hres  toutes  les  analogies 
1  eunics ;  c  est  ce  qui  a  fait  qu’en  comparant 
un  a  un  les  caracleres  d’un  etre,  et  je  l’ad- 
mets  en  parfait  etat  de  conservation,  vivant 
rneme,  il  doit  surgir  des  dissemblances  qui 


semblent  justitier  l’elablissement  d  une 
nouvelle  coupe  generique  ;  mais  combien 
de  genres  creds  parmi  les  insectes  et  les  v£ge- 
taux  sur  des  individus  tronques,  gat^s,  etc.  ! 

J’ai  propose ,  dans  mon  article  Engoule- 
vent  ,  de  substituer  aux  coupes  generiques 
nouvelles  et  repetees  la  division  du  Genre 
sous  le  nom  de  section  ,  en  reunissant  (’en¬ 
semble  des  caracleres  pourdtablir  le  groupe 
genera teur,  et  des  caracteres  speciaux  pour 
les  sections ,  toutefois  en  respectant  les 
noms^tablis  et  connus.  Cette  mdthode  sim- 
plifierait  l’etude  et  la  rendrait  moins  fasti- 
dieuse. 

Apres  les  travaux  d’analyse  etde  morcel- 
lement  de  ces  20  dernieres  annees ,  il  reste 
a  faire  un  travail  synth^tique  ,  et  a  rentrer 
dans  la  voie  tracee  par  Linne  et  Jussieu. 
Les  vanites  particulieres  en  souffriront , 
mais  la  science  y  gagnera  ,  et  cette  grande 
reforme,  en  en  embrassant  toutes  les  parties, 
rendra  plus  large  et  plus  philosophique  l’e- 
tude  de  la  nature.  Le  nombre  des  natura- 
iistes  sera  reduit;  les  collecteurs  devien- 
dront  de  simples  amateurs ;  les  spdcialistes 
absolus  et  les  descripteurs,  des  ouvriers  pa¬ 
tients  et  minutieux;  mais  on  pourra  6tre 
fier  de  nuhiter  un  nom  qu’aujourd’hui  l’on 
partage  avec  le  dernier  empailleur.  Les 
maitres  de  la  science  moderne  sentent  tous 
in  petto  que  la  pierre  d’achoppement  de 
l’elude  de  la  nature  vient  de  ce  qu’on  a 
laisse  envahir  toutes  les  issues  par  des  es- 
prits  faibles  et  timores;  c’est  a  eux  qu’il 
appartient  d’arborer  l’etendard  de  la  re¬ 
forme. 


